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La routine vaincue par le progrès

XIV

PREMIER ESSAI FAIT PAR PROGRES DU

NOIR ANIMAL, SUr sES DÉFRICHE-

MENTS.

Marguerite, après avoir essuyé ses
larmes dit à Progrès :

- .1 asmi, que vas tu faire de l'ar-
gent qui nous reste et de celui que
nous avons cuî' ore chez le notaire ?

-Ce que je vais en faire, Margue-
rite ? M. Martineau m'a conseillé d'en
mettre le plus possible à la caisse d'é-
pargne, où nous l'aurons quand nous
voudrons, et de garder le reste pour
nos besoins courants. D'abord donne
moi sept piastres pour acheter du noir
animal.

-Qu'est-ce que c'est que ça, de-
manda Marguerite, à quoi ça sert-il ?

-C'est un engrais, c'est une pous-
sière noire, de la poudre d'os. C'est
pour payer cette poussière que je te
demande de l'argent. Les Anglais
font grand usage de cette engrais,
qu'ils vont chercher jusqu'aux extré-
mités du monde, et ils en sont bieu
dédommagés.

Marguerite fut effrayée d'une si
grosse dépense sans savoir ce qui en
arriverait.

Qui nc risque rien n'a'ri(n.
-Femme, dit son mari, qui ne ris-

que rien n'a rien, il faut bien essayer;
d'ailleurs l'expérience a été faite par
tant d'autres, ailleurs, nous savons
aussi les gros bénifices qu'en ont re
tiré les MM. Berthon, de lTerre-Neuve,
et c'est d'eux que je vais acheter cet
engrais.

Dès le lendemain matin, Progrès
partit avec son argent en poche. Il
fut très bien reçu à Terre-Neuve où
il vit les champs engraissés avec le
noir animal. Il fut étonné de la mois-
son qui couvrait ces champs.

Aussitôt qu'il fut de retour à la
Bruyère, il se mit à labourer son dé-
frichement en planches de six pieds
de large et très-bombées, car l'eau
restait quelquefois sur la terre ; il
chaula son blé comme à l'ordinaire,
le sema en le mélangeant avec le

noir, et comme il n'avait qu'une mau-
vaise herse de bois pour le recouvrir,
il fut obligé de herser plusieurs fois;
et puis après, comme il avait vu faire
à Terre-Neuve, il releva avec la pelle,
la terre qui était dans les raies et la
jeta sur la semaille ; de sorte que les
raies étaient creuses et bien nettes et
la semence parfaitement recouverte.

Il tira ensuite un sillon d'écoule-
ment dans le sens d'une petite pente,
et s'en alla content chez lui.

Routineau toujours aux aguets de
ce que faisait son voisin, vint voir ce
champ, et pensa que le pauvre Pro.
grès aurait bien mieux fait de garder
son argent dans sa poche. Cependant
il ne put s'empêcher d'avouer que ces
petites planches bien droites et bien
unies avaient assez bonne mine.

XV.
MARCE ET cHARLES SONT ARRIvÉs gr

BUT DE LEUR vOYAGE.-PRoGRÈS DÉ
FRICHE UN ARPENT DE BRUYÈRE.

-- MANIÈRE D'AUGMENTER
SON FUMIER.

Dès le lendemain de son arrivée à
l'école d'agriculture, Marcel écrivit à
ses parents pour leur dire qu'il avait
fait bonne route, qu'il avait été bien
accueilli par le directeur et reçu après
un court examen.

Il avait trouvé là bien des camarades
et tout le monde était tenu de tra-
vailler.

Il ajoutait que le directeur leur
avait déjà donné une léçon sur la cul-
ture en général qu'il avait vu un
grand nombre d'instruments d'açgri-
culture nouveaux pour lui, mais avec
lesquels il aurait bientôt fait con-
naissance, que l'école n'était qu'à une
faible distance d'une petite ville où
il y avait un très bon collège, et qu'il'
espérait bien obtenir d'aller une ou
deux fois la semaine, pendant l'hiver
y prendre des leçons. Sa lettre était,
remplie de bons souvenirs pour la
famille de M. Martineau.

Quelques jours après, on reçut aussi
une lettre de Charles'; comme son
frère, il s'était rendu heureusement.

Il y disait entrautres choses qu'ar-
rivé à Nancy il s'était présenté chez
M. Moïse Moran auquel il avait don-
né sa lettre de recommandation, qu'il
avait été bien reçu et qu'il allait se
mettre de suite à l'ouvrage.- Il ne pou-
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vait cacher qu'il avait vu dans la fa-
brique de son maître des choses nou-
velles et bien curieuses ; qu'il avait
trouvé à se loger et à se nourrir, et
que tout s'était arrangé pour qu'il put
se tirer d'affaire sans l'aide de ses pa-
rents.

Ces deux lettres furent lues et
et relues bien des fois dans la famille
et chez M. Martineau ; elles rempli-
rent d'une douce émotion le cœur de
ces bons parents qui avaient eu le cou-
rage de se séparer de leurs enfants
pour leur procurer l'instruction et
leur assurer un avenir honorable et
avantageux. Ils se mirent avec plus
d'ardeur que jamais à leur travaux.
On engagea deux domestiques pour
remplacer Marcel et Charles, et com-
me Progrès voyait que le blé semé
dans ses défrichements, était bien
levé, vert et vigoureux, il entreprit
de défricher un arpent de bruyères.

Quand il eut terminé ses travaux,
Progrès se mit, par les conseils de M.
Martineau, à nettoyer les fossés de sa
ferme. Il réunit les curures en petits
tas, pour que l'hiver put mûrir la
terre. Il chercha aussi les endroits où
le champ fornfait des buttes etpioclha
tout cela pour en faire des tas ; il en
fit un grand nombre.

M Martineau l'engagea nime à
transporter de cette terre sur son fu-
mier et de la recouvrir de fumier
frais, et d'augmenter ainsi considéra-
blei1ent ses engrais.

Pierre Routineau voyant un joui'
son voisin occupé à cette besogne, lui
dit:

-Mais, Jean, que faites-vous donc
là ? Ne voyez-vous pas que cette terre
va dessécher votre fumier et qu'il ne
vaudra pas grande chose quand vous
le porterez sur votre champ ?

Composts.
-Oh !non, cher voisi, ne vous met-

tez donc pas en peine pour si peu. Il me
semble, à moi, que tout cela va faire
un engrais magnifique. D'ailleurs, N.
Martineau qui a vu beaucoup de ces
composts en Allemagne m'assure que
ça un effet plus durable sur les terres
que le fumier pur; et je le crois.

-Mais, si j'étais à votre place, dit
Routineau, je ne voudrais pas risquer
comme cela tout mon fumier, j'es-
saierais seulement sur un petit tas. "

-Vous avez peut-être raison, voisin,
niais un an est un an et la vie est
courte ; d'ailleurs, ce quia déjà été
fait ailleurs avec succès, ne peut
manquer de réussir ici.

-Oui ,mais si votre fumier n'est
pas bon ?

-Il vaudra toujours bien du fu-
mier en petit tas et desséché par le
soleil ; comme il l'est presque partout
dans le pays. Voyez-vous, dans ma
fosse il nie se dessèche pas comme
dans votre cour, et tout cela va si
bien pourrir ensemble que la terre
vaudra le fumier D'ailleurs, mon tas

de fumier sera double, et j'ein mettrai
la moitié plus sur les pièces que je
voudrai fumer.

-C'est bien, mais vous n'aurez pas
toujours des curures de fossé et des
buttes de terre à enlever pour mettre
sur votre fumier.

-Soit, mais en attendant, ce sera
autant de gagné ; de plus, j'en
ai plus que vous ne pensez, et je
pourrai faire longtemps ce que je
fais aujourd'hui. Vous aussi vous
en auriez beaucoup de charretées, si
vous vouliez vous donner la peine de
chercher.

-Mais quel travail ça me ferait
puis, si je mettais autant de terre sur
mon fumier que vous en mettez sur
le vôtre, mon tas deviendrait si haut
que je ne pourrais plus monter sur le
fuuier que je sors de mon étable.
Puis, c'en est ça du bon fumier, c'est
de l'or en barre ! Et comme je ne net-
toie à fond mon étable que quatre à
cinq fois par an, faut voir comme il
y en a ! C'est le seul moyen tie faire
beaucoup de fumier, voyez-vous voi-
sin.

-Mais, dit Progrès, si vous sortiez
le fumier de vos étables tous les jours
ou tous les deux ou trois jours comme
je le fais, pensez-vous que vous en
auriez moins au bout de l'année.

-Oh ! oui, pour le s', parceue le
fumier se fait sous les bêtes.

-Vous avez un peu raison ; mais
pensez-vous qu'il ne se fait pas dans
ma fosse ?

-Peut-être que si, mais moi je
n'en ai pas (le fosse.

Pourquoi n'en faites-vous pas
comme moi ? Au moins- votre étable
serait plus propre.

-Tenez, Progrès, le fumier se unoie
dans les fosses, et d'ailleurs ce n'est
pas la façon, et on se moquerait de
moi, comme oui se moque de vous.

-Je me glorifie d'être la risée des
sots, qui ainent mieux se r'uiner que
d'adopter une bonne méthiode. Je pré
fère avoir l'approbation d'un houne
d'expérienuce et d'intelligence tque celle
tde tous ces cultivateurs qui ne sont
pas capables de sortir d'un sillon dé-
fectueux tracé par leurs ancêtres.

La conversation ien demneuira là
les deux voisins se séparent persua-
dés qu'ils avaient tous deux raisoi.
Boutineau était convaincu tquIe Pro-
grès amaigrissait son fumier, Progiès
etait sûr qu'il ne pouvait y avoir d'a-
vantage à avoir ties étables aussi sa-
les que celles de Rout ineaii, et d'y
laisser aussi longtemps le fumier.

Nous ferons cependant observer à
nos lecteurs que celui qui mettrait
souvent des terres sèches sous ses ani-
maux et beaucoup de litière pourrait
laisser accumuler le fumier de plu-
sieurs pieds dans les étables ; son fu-
nier serait meilleur et il se sauverait
la construction d'une fosse à purin

qui coûte une somme assez ronde.
Pour avoir des terres sèches en hi-

ver il faudrait les mettre à l'abri dès
l'automne. Si les étables sont ancien-
nes et que les pontages soient pourris
le mieux est certainement d'enlever
ceux-ci, de remplacer les fumiers
qu'on y trouvera par des terres sèches
et de continuer cette pratique. Mais il
faut plus de litière et beaucoup de
précautions pour tenir les animaux
propres. Avec ces soins, nous avons
parfaitement réussi pendant plusieurs
années et nous pratiquons encore ce
svstème.

Ri marques et données sur nos coqs
et poules domestiques, aujour-

d'hui en Canada.

REMARQUES PRATIQUES.

Ponte d'hiver.

Il arrive souvent que des amateurs
emploient les reecettes prises dans les
journaux d'agriculture ;recettes tou-
jours bonnes en elles-mêmes). Ils don-
nent à leurs poules des os concassés ;
de la viande, des légumes, des ierbes
fortes, grains stiuilents ei abondance.
Le tout est consommé presque tou-
jours sans donner un résultat satisfai-
sant ;à peine un quart de ces poules si
bien soignées font-elles une petite
ponte d'hiver commençant souvent en
mars, de là ils jettent le manche après
la cognée et disent que ça ne paye pas
tie garder (les volailles, et que les
soins sont temps perdus. Il est certain
qu'ils penseraient autreient s'ils con-
naissaient la constitution physique et
morale de la poule domestique.

Pour tirer profit de ses poules,
comme pondeuses, il faut, de tonte né-
cessité, se persuader que la produc-
tion des œeufs, ou plutôt le développe-
ment des germes d'embrvons dans les
o. aires et leur iaiturité propre à les
faire sortir sous la forme d'Sufs est
dà à l'excitation chez la poule, d'une
manière ou d'une autre, et cette exci-
tation doit être un état de satisfaction
pour elle.

Dans un pays comme le nôtre où
règne un hiver de six moison ne
peut attendre plus de trois pontes
d'une poule lains le cours( te l'année :
celle du printemps qui vient naturel-
iement ; c'est la saison où nos ani-
maux 1(dwienit leurs fruits : Celle de
l'été amenée par la belle saison et
apt ès le repos qui suit celle du prin-
temps, enfin la ponte d'automne cau-
sée par l'abondance de nourriture de.
toutes sortes, soit grains, fruits ou in-
sectes que trouvent alors les volail-
les......

A ces raisoqs, il faut ajouter l'ins-
tinct de ces oiseaux à se reproduire.
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instinct qui ne se fait sentir que dans
des circonstances favorables....... La
ponte d'hiver n'étant pas naturelle ni
de saison, on doit pour ainsi dire la
créer et forcer la poule à nous donner
des oeufs dans un temps où sa nature
ne l'engage pas à le faire. Pour cela, il
faut la soignerjudicietusenent. Les ru-
diments des germes d'embryons
(wufs), existent tous à la fois dans les
ovaires, mais ils grossissent et mûris-
sent graduellement. Il faut un certain
temps pour ce développement et anie-
uer un ceuf à maturité, c'est-à-dire
prêt a être rejeté hors des ovaires.
Cette fonction du système de la poule
de développer ses germes d'oeufs et de
les compléter jusqu'au jour de la
ponte, est un travail épuisant pour
elle, aussi il lui faut de temps à au-
tre du repos. La poule n'a de force
que pour pondre un certain nombre
d'oufs de suite, c'est la raison de l'in-
tervalle entre les pontes C'est ce re-
pos naturel qu'il faut lui laisser au-
tant que possible pour avoir des pon-
tes régulières. Et ce repos entre dans
les soins judicieux.

Supposons qu'une bonne poule ait
commencé sa ponte du printemps au
commencement d'avril, et qu'elle
ponde cinq jours sur sept jusqu'à la
fin de juin, et que sans prendre un
certain nombre de jours consécutifs
de repos, elle continue sa ponte jus-
qu'à la fin de juillet, on peut être
certain que cette poule pour une rai
son on une autre a été forcée, et que
ce sur'croit d'oeufs est donné au détri-
ment de la ponte suivante qui sera
moindre eni conséquence de ce que la
pondeuse n'a pas pris de repos, et
aussi au détriment de la poule qui
s'est épuisée. Si la ponte d'automne
se prolonge au (le là de la première
semaine d'octobre il est très difficile
d'avoir des ceuifs au commencement,
de l'hiveri, il faudrait recourir à des
moyens extraordinaires d'exci tation et
même alors la ponte sera pun consi-
dérable.

L'excitation,
L'excitation chez la poule est un

état de satisfaction et de bien-être
progressif. Cet état à sa limite, il ne
dure qu'un certain temps, et cela,
malgré la volonté de l'homme et tous
ses soins ; mais il petit se renouveler
à de courts intervalles.

soins judeux.
Les soins a donner à la poule pour

assurer sa ponte selon sa capacité
doivent se régler d'après sa nature
même. Il faut augmenter ou iodé-
rer son excitation. En faisant atten-
tioi sa tête ou ne petit guère se
tromper. Sa créte, ses barbillons,
ses yeux, le rouge de ses joues sont
un bon therimomnêtre, on y lit aisé-
ment s'il faut l'échautfer ou modié.
rer son ardeur. Il est vrai qu'une
poulo -rasse a la tête 'et les parties

environnantes rouges, mais elle n'a
jamais la crête, les barbillons et les
oreilles développés comme celle dont
les ovaires sont en travail......chez
une poule fatiguée, ou à l'état de
maigreur, ou ennuyée, quoique bien
soignée et grasse, les germes d'œufs
sont dans un état d'inaction ; comme
un grain quelconque manquant des
conditions nécessaires pour se déve-
lopper, ils attendent des circonstan-
ces plus favorables pour avancer.

Dans une basse-cour la condition
des deux tiers des volailles doit faire
règle pour l'autre tiers, si on ne le
sépare pas ; ce dernier tiers représen-
tera les retardataires.

Voici, d'apr'ès ce que nous avons
avancé plps haut et d'après notre
théorie, la meilleure méthode pratique
que nous connaissons pour tirer le
parti le plus avantageux de nos pou-
les. Et nous sommes persuadés que
ceux qui le suivront s'en trouveront
bien.

Le cultivateur ou l'amateur qui
voudra agir d'après notre système
devra commencer d'abord par met-
tre toutes ses poules dans les mêmes
conditions ; ce qu'il est facile de faire
en les renfermant toutes pendant
quelques jours dans un local étroit et
obscur, et en leur donnant très peu
de nourriture ; elles cesseront entiè-
rement leur ponte et maigriront né-
cessairement. Quand il jugera qu'el-
les sont assez réduites pour pouvoir
jouir les bons soins qu'il leur donne-
ra, il les mettra en liberté et com-
muencera à les traiter judicieusement.

(A continuer.)

Ls. L:vx'ISQUE .
M. C. A.

Aout 1870.
Nous avons reçu, trop tard pour la

publier aujourd'hui, la fin de l'excel-
lent travail de notre honorable coi'-
respondant. Nous le publierons la
semaine prochaine.

Nous ne pourrions trop recomman-
der à nos lecteurs ce travail d'une uti-
lité si pratique et si plein d'actualité.

Des Asslirances dans les campagnes.

La première base d'opération du
cultivateur, c'est la sécurité ; c'est,
aussi le premier besoin de toute ex-
ploitation agricole.

Pour compter sur le fruit de ses
travaux, savoir avec certitude que les
produits viendront dans leur saison.,
donner au fermier les moyens de rem-
plir ses obligations et de continuer ses
cultures, c'est pour le propriétaire,
comme pour le locataire, une condi-
tion indispensable de tranquillité,
hors de la quelle il ne peut y avoir
aucune garantie Tordre, aucune sû-
reté ni pour l'un ni pour l'autre.
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Presque tous les jours, les feuilles
publiques nous apportent le récit de
quelques sinistres par le feu ou par
la grèle, avec cette réflexion déso-
lante : iNCENDIE ! RIEN N'ÉTAIT ASSURÉ.

On peut le dire, sans être taxé d'in-
humanité, l'imprudent, l'insouciant
qui, pour ne pas débourser une som-
me toujours minime en comparaison
de la sécurité qu'elle peut don-
ner, néglige de faire assurer ses
bâtiments d'exploitation, ses animaux
et ses moissons, en meules ou en
granges, contre l'incendie ; ses récol-
tes contre la grêle, celui-là ne mérite,
en cas de revers, aucune commiséra-
tion pour un malheur qu'il ne tenait
qu'à lui d'éviter.

A notre avis, il n'est pas seulement
coupable envers lui-même, envers sa
famille, il l'est en même temps envers
la société, qui ressent l'inévitable con-
trecoup de la ruine des exploitations
rurales.

Si le bienfait des assurances n'a
point encore été généralisé dans les
campagnes, s'il existe encore tant d'ex-
ploitations rurales qui ne sont pas as-
surées contre l'incendie, si tous les
champs emblavés ne sont pas garan-
tis contre les risques de la grêle, ce re-
poutable fléau que la prudence et les
précautions ne peuvent empêcher, il
faut en grande partie l'attribuer à l'i-
solement dans lequel vivent les culti-
vateurs, absorbés dans leurs travaux
assidus, se déplaçant rarement si ce
n'est pour fréquenter les marchés et
les foires.

C'est donc pour la presse et pour
les personnes dévouées aux intérêts
des cultivateurs une obligation de
s'occuper des assurances, qui présen-
tent à lagriculture, c'est-à-dire au
pays entier, des avantages qu'il im-
porte de vulgariser.

L'assurance est une mesure de sage
prévoyance au moyen de laquelle
une personne intéressée à la conser-
vation d'une chose peut, par une con-
vention nommée police, se garantir
contre les risques éventuels capables
de compromettre l'existence de cette
chose.

L'assurance est donc un contrat es-
sentiellemerit aléatoire par lequel
l'assutreur s'engage envers l'assuré,
moyennant paiement anticipé, par ce
dernier, d'une minime rétribution,
dite prime d'assurance, à le couvrir
de certains risques, à réparer les ac-
cidents ou pertes qu'il peut éprouver.

Si les risques n'étaient pas incer-
tains, si la perte, contre laquelle on
veut se garantir par le payement de
la prime, dlevait nécessairement arri-
ver, la prime d'assurance devrait être
aussi élevée que la valeur intrinsèque
de l'objet assuré. Le contrat cessant
d'être aléatoire, l'assurance viciée
dans son essance n'existerait plus.

Pour être utile, l'assurance doit,
avant tout, être une chose morale.
Ce genre de conventions renose sur
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des principes rigoureux dont la con- grêle, c'est toujours au moment où la ou le feu. Comme on remettrait les
naissance a besoin d'être propagée. terre est couverte des plus riches pro- articles en nature, le sacrifice serait

Ainsi : L'ASSuRÉ DOIT TOUJORs AVOIR duits, près d'être récoltés, que survien- faible pour chacun et on se sauverait
INTÉRÉT A LA cONSERvATION DE LA CHO- nent sous les zones tempérées les ora-
SE AsSURÉE. ges, dont chacun peut être accompa- d'un immense embarras, sinon d'une

C'est pour obliger les assurés à res- gné d'une grêle capable de hacher sur ruine complète.
ter intéressés à cette conservation place les moissons et de les anéantir
que les Compagnies obligent l'assuré en quelques minutes. Ainsi, plus la Destructions des vers blancs.
à rester son propre assureur pour saison avance, plus les récoltes sur
une partie de la valeur (le la ebose pied ont, à redouter les ravages du
assurée. fléau destructeur qui ne laisse après Déchaumage.

Exemple.-Une ferme est assurée lui que la désolation et la ruine. Nous ne pouvons trop recomman-
pour 20,000 fr.-En cas d'incendie, Quiconque a vu de près les campa- der la pratique de bouleverser les chau-
les experts estiment que les objets in- gnes, et étudié les habitudes et les be- mes immédiatement après l'enlève-
cen diés valaient 30,000 f. ; dans ce soins des cultivateurs, sait que, pour ment de la récolte. Non seulement
cas, l'assuré est son propre assureur un fermier une mauvaise récolte est
pour 10,000 fr., et supporte, en cette un premier pas fait vers la décadence, on tuera les vers blancs, mais on dé-

qualité, sa part au dommage. et qu'un sinistre de grêle est presque truira des millions de mauvaises grai-
Si, au contraire, il résulte de l'ex- toujours une ruine certaine. nes qui autrement empesteraient nos

pertise que la valeur des objets assu- Nous pourrions citer de nombreux terres et empêcheraient le succès de la
rés était inférieure à la somme assu- exemples de cultivateurs qui, d'une
rée, l'assuré n'a droit qu'au rembour- position d'aisance, ont passé, à la suite recolte suivante

sement de la perte réellement cons- d'un sinistre de grêle, dans la classe Le développement complet du han-
tatée. des indigents. neton, tout le monde le sait, ne s'ef-

S'il en était autrement, les assurés Les détails affligeants qui nous ar- fectue qu'en trois ans. Quand la fe-
ne prendraient aucune précaution rivent chaque jour de divers points melle veut pondre, elle s'abat à terre
pour.éloigner les dangers de l'incendie du pays sur les désastres causés et se creuse un trou de i ou 1J pouce
et l'assurance serait pour eux une spé- par la grêle qui a accompagné les où elle meurt immédiatement après
culation immorale et frauduleuse, derniers orages, si fréquents cette an- la ponte. L'éclosion des Sufs est ra-
un moyen de détruire au lieu de con- née, nous engagent à appeler l'atten- pide, trois semaines environ. Les
server. tion de nos confrères sur la nécessité larves qui en sortent sont petites et

Un autre principe également né- de faire assurer immédiatement leurs brunes foncées ; parfois, elle attei-
cessaire, c'est qu'uN SINISTRE NE PEUT récoltes. Car parmi les fléaux dont il gnent le nombre de 28. D'abord, elles
JAMAIS DONNER LIEU A BÉNÉFIcE. n'est point au pouvoir de l'homme vivent réunies en tas ;peu à peu elles

Celui qui éprouve un sinistre doit d'empècher les effets destructeurs. la se séparent ; vers la fin d'août, on les
toujours, après l'indemnité reçue, su- grèle est à la fois le plus dangereux trouve éparses dans un cercle de 7
bir une perte. L'indemnité ne doit et et le plus capricieux ; telle* localité pouces de diamètre, et à une profon-
ne peut ètre que la réparation loyale épargnée depuis longtemps, est ensuite deur de ½ à li pouce. Pour fuir le
et approximative d'un dommage invo- ravagée pendant plusieurs années froid, les larves cherchent à s'enfon-
lontairement éprouvé. consécutives ; le calcul des probabi- cer dans le sol ; si le terrain est argi-

Par suite de ces principes(qui servent lité appliqué à la grêle ne fournit au- leux, elles descendent par les trous
de base aux contrats entre assureur et une donnée à laquelle il soit possi- toujours profonds, des lombrics, dans
assuré, principes qui ne sont pas gé- ble (le se fier. lesquels on les trouve, vers le moi
néralenient bien compris, il reste évi- Dans notre conviction, le seul d'octobre, à une enfonçure de 7 pou
dent qu'une assurance ne peut couvrir moyen pour les cultivateurs de pou- ces environ. Adulte, la larve devien
que la valeuir réelle et vénale de la voir s'endormir, dans cette saison de blanche, d'où son nom de ver blanc
chose assurée et que l'indemnnité ne l'année avec la certitude de ne pas s'é- Aucun cultivateur n'ignore que
peut porter que sur la valeur intrin- veiller ruinés, c'est de faire assurer retiré de terre et mis au contact d(
sèque au jour de la perte. Sans cela, leurs récoltes contre les risques de la l'atmosphère, le ver blanc meurt er
l'assuré donnerait des valeurs exagé- grêle. quelques instants, à moins que le sol
rées aux choses qu'il assure pour faire Les bienfaits de l'assurance, si ge- nouvellement remué et très-meuble
tourner à son profit un évèn'ement iéralement appréciés dans les gran- ne lui permette de se soustraire à c
calamiteux. des villes, ne sont pas bien compris contact. Ce qui est généralemen

S'il s'agissait d'une assurance con- dans les campagnes, où on reproche ignoré, c'est que la jeui:e larve, en
tre la mortalité des animaux ou con- aux compagnies d'assurance d'exiger core très-petite et brune, résiste en
tre les risques de la grêle, en se faisant des primes trop élevées et notamment core même à ce contact. Cette inap
assurer à deux Compagnies différen- celles contre la grêle. ttude de la jeune larve à vivre a

tes, l'assuré, au moyen du payemeit Nous aurons l'occasion de revenir grand air m'a été révélée par le fai
de deux petites primes, pourrait obte- sur ce sujet en signalant les avanta- suivant, origine et base de mon prc
nir ainsi une indemnité double de la ges que les assurances offrent à l'a- cédé de destruction.
perte garantie, ce qui ne peut être. griculture et les réformes à introduire Vers le 20 juii 1868, dans une allé

L'assurance ayant pour but la con. dans les conventions pour qu'elle sablée de mon jardin, j'aperçus l'ex
servation des richesses, elle ne peut puisse en profiter. trémité des ailes d'un hanneton, je 1
jamais avoir pour résultat ii leur des- Dr. DE SAIVE déterrai, et vis dessous 28 petits ver
traction ni un bénéfice illégitime. d'E ' . bruns entassés, qu'avec un bâton j

La France possède dns les campa- Rrule de conle dispersai sur le sable. 10 minutes en
gnes des valeurs assurables qui repré- suite, mangeant ma soupe, le désir m
sentent des - millards. Comment se Nous pensons que les cultivateurs prit de voir si les 28 petits vers rési
fait-il qu'elles ne soient pas toutes as- de deux ou trois paroisses, au moins taient mieux au contact de l'air qu
surées, alors qu'il s'agit d'une mesure devraient s'unir pour former une as' les vers blancs. Aussitôt, je courus
de prévoyance dont l'utilité est si bien , mes petits vers que je trouvai tou
appréciée dans les villes ? surance mutuelle qui s'engagerait a morts. Joyeux, je pensai immédiat

Par une coincidence qui rend dou- remettre les deux tiers des dommages ment à la destruction de tous les ver
blement redoutables les effets de la cauîséç à un des assurés par la grele blancs, au moyen d'un extirpage.
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Il me tardait beaucoup de récolter
mes blés pour y essayer mon extirpa-
ge. Aussitôt l'enlèvement des récol-
les, vers le 15 août, par un beau
temps, je fis extirper ma parcelle de
ta route de Compiègne et 20 ares de
celle du chemin de fer d'Haramont.

J'avais cultivé en blé deux pièces
de terre au terroir de Villers-Cotte-
ets : l'une dé 20 ares à la route de

Compiègne, et l'autre de 60 ares au
chemin d'Haramont.

Pour que les jeunes vers fussent
tous exposés à l'air sans pouvoir être
recouverts par la terre, je donnai d'a-
bord une dent en long à li ou 2 pou-
ces de profondeur, puis une au-
tre en diagonale (travers) ici de coin
en coin à la même profondeur.

En mars et avril 1869, je plantai et
semai des pommes de terre et des ca-
rottes dans mes deux parcelles sur les-
quelles, le 12 août suivant, la Com-
mission de la Société d'horticulture
de Soissons a constaté l'absence de
tous vers blancs, lesquels pullulaient
chez tous mes voisins, ainsi que dans
le surplus, non extirpé, dans nia par-
celle du chemin de fer d'Haramont.

En septenbre, lors de l'arrachage
des pommes de terre de la pièce de la
route de Compiègne, je trouvai, ainsi
que je l'ai fait voir à l'un des commis-
saires, M. Besnard, quelques vers
blancs à 3 pouces au plus de la haie
qui la borde au midi. Ce fait corro-

les extirpages seraient continuées trois
autres années.

J'ai dit qu'avec mon procédé, es-
sentiellement pratique, et ne coûtant
rien, un homme pourrait désinfecter
deux arpents par jour. Le lecteur
peut apprécier maintenant l'exactitu-
de de mon assertion, puisque mon
extirpage se confond avec le déchau-
mage, façon indispensable pour aérer
le sol, pour détruire les plantes para-
sites et pour hâter la germin ttion de
beaucoup de mauvaises graines, que
tuera l'enfouissement du labour de
l'hiver.

Pour ce qui est des terres couver-
tes de récoltes ne s'effectuant qu'a-
près août, il faudra leur faire porter,
pendant trois ans, des produits se re-
cueillant au plus tard en août pour y
appliquer de fructueux extirpages.
En attendant cette rotation triennale,
pour beaucoup de ces terres, je me
permets les conseils suivants, qui se-
ront très-utiles .

Io Pour les luzernes, passer une
fois en long et une fois en travers
par un beau temps, une herse de fer
après la deuxième coupe ;

2o Pour les trèfles et pour les prés,
opérer de même, vers la mi-août,
après que le troupeau en aura pâturé
les regains ;

3o Enfin pour les betteraves, vers
la fin de juillet, les faire biner légè-
rement. surtout aux pie:ls avec- une

au système pastoral, qui représente
la culture extensive.

Dans l'état parcellaire ou de mor-
cellement où se trouve la propriété,
la culture intensive est celle qui nous
intéresse le plus, et nous nous réjouis-
sons chaque fois qu'on vient nous dé-
montrer sa supériorité sur les cultu-
res bâtardes, lésineuses et routinières.
Nous avons donc été heureux de re-
cevoir dernièrement le rapport de M.
Louis Pasquay sur le concours de
1866 pour le canton de Wasselonne
(Bas-Rhin). Si nous faisions un vo-
lume toutes les semaines au lieu
d'un modeste journal mensuel, nous
reproduirions ce rapport dans toute
son étendue. Ne le pouvant ias,
nous en prenons la substance, nous
en extrayons le jus.

Le 11 décembre 1865, il avait été
convenu en séance du comice, et à
l'unanimité, qu'en 1866 deux médail-
les d'argent, de Ire et de 2e classe,
seraient décernées aux deux cultiva-
teurs, propriétaires ou fermiers, du
canton de Wasselonne, qui auraient
obtenu les plus forts rendements en
betteraves jaune-globe, soit en bettera-
ves disette ; qu'on fournirait un
compte de culture pour constater le
prix de revient, et qu'en fin les con-
currents seraient membres du co-
mice.

Le hon marché ei agriculture.

bore l'eflicacité de mon procédé, car binette-fourche, remuant le sol à lý ou Six concurrents se firent inscrire,
il prouve implicitement que ces quel- 2 pouces. Ce binage sera donné de niais aucun d'eux ne se conforma ru-
ques vers sortaient du gazon longeant côté de manière que le bineur ne goureusement aux conditioms posées.
la haie, lequel n'avait pu être remué marche pas sur la terre binée. Néanmoins,
par l'extirparteur. A 'é<amd des jardins, la néthode tés par les concurrents eux-mêmes

Si mes deux terrains ont été désin- des betteraves leur sera appliquée, qui n'étaient pas 1ommes à se néna-
fectés, en une année, de tous vers m'me dans les allées et aux pieds de ger, ont été î8,000 lbs ; 111,000 lbs
blancs, c'est qu'ils n'en contenaient tous les arbres et plantes, jusqu'à 115,000 lbs ; 119,000 lbs par arpent.
pas d'éclos en 1866 et eni1867, années destruction complèe. Les rendements constatés d'ailleurs
de petite hannetonnée, et que j'y ai Selon les temps, les lieux et les sur des champs appartenant à (les
tué, comme je l'espérais, les innom- sols, le praticien modifiera mes ms- cultivateurs ne concourant pas, ont
brables larves de 1868. De ces obser- tructions.que, lbsdiiir ééd -600 b 000 b ;5ý0
vations et essais, je conclus que, pour Villers-Cotterets, ce 24 avril 1870 ; 61,000 lbs et 153,125 lbs. Ce
arriver à une destruction certaine des dernier chireanan été obtenu sur 18
vers blancs, il est nécessaire de recou- -Revue d'Agriculeure et 'Ecooie perches seulemnt.
rir au procédé suivant: Rurale. Le cultivateur 'as1aup

Sous le c iniat deAétl'é,ard20desijardinsprlaitméthode

s lr srs a dépensél2i11 fr. par arpent, ce
et au 31m août, peuxlapt trois annéesde qui porte le prix de revient des 1,000
suite, par un temps sec, il faudra ex- La culture Intensive. lbs de betteraves à Is. 8d. à peu près.
lirpertes terres alors dépouillées de Le cultivateur lsi a proesuit 153,125
leurs récoltes telles que colzas, lins, L'article suivat sapliuepa l-bs a dépensé 515 fr. pamr arpent, ce qui
dravières seigles, avoines, blés, orges sliue porte le prix (le revient des 1,000 lbs
et féveroles. tement à notre culture à M a. 6Ir.

Les extirpages ne devront pas at- En agriculture, il y a deuix sys- Le cultivateur qui a produit 40,000
teindre une profondeur dépassant 2 tèmes à recommander:'Io Acheter bs a dépensé par arpent 254 fr. Le
pouces. Chacuni d'eux sera séparé à bas prix de vastes surfaces de terres prix(de revicunt des 1,000 lbs est par
par une ivterruptioi de deux heures incultes, les défricher, y établir des coiNséquent de 6s. 4d.
(là dînem. pâturages et élever des troupeaux: Celui qui a obtenu 119,000 bs a

A chaque pièce, la première dent c'est le système pastoral ; on déboms u dépenisé par arpent 505 fr. de sorte
sera donnée en loirg, et la seconde en peu d'argent par arpent, et cet argent,que le prix (le revient des 1,000 lbs
travers. bien emîployé, rapporte'de jolis pro- a é té (de 4 s. 1Id.

Cette succession d'opérations de- ,its ; 2o cultiver peu, niais cultiver Il suit de là que, si bous vendions
vra détruire tou les vers blancs, si bien, et ne pas reculer devant les nos betteraves 6s. 8d. les 1,000 bs.'i le
ce n'est quelques-uns inévitables pro- avances pour diminuer le prix de producteur des 40,000 lbs às4d. ne
venant des champs riverains qui revient enrmême temps qu'on aug gag erait que 8 sous par 1,000 lbs ou
n'auraient pas été extirpés ou qui l'au- meute le rendement dans des propor- 13s. 4d. par arpent, tandis que le pro-
raient été imparfaitement. tions surprenantes: c'est le systène ducteur de 119,000 bs., à 4s. id., prix

Si la destruction n'était pas totale de culture intensivepar opposition de previent des 1,000 ibs, gagnerait
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2s. 7d. par 1,000 lbs, ou $61.48 par ar- exposées en outre presque indirecte-
pent. Or, de 13s. 4d. à $61.48 il y a ment aux rayons (lu soleil et aux vents
un bel écart, il faut en convenir, et desséchants, seront souffreteuses et les
pendant que l'un des deux cultivateurs plantes malingres. Et en hiver, k s ge-
fera piètre mine, l'autre se frottera les lées à glace soulèvent ces sols super-
mains de joie. flciellement travaillés, et les plantes

Ces chiffres nous dispensent de se déchaussent.
tout commentaire. " On le voit donc, les bonnes fumu-
Labours profonds.-Fumnares copieuses. res seules ne suffisent pas poir assu-

rer le succès des récoltes ; il faut les
"Ils sont à compter, dit M. Louis associer à de bonnes cultures. " .

Pasquay, les agriculteurs qui osent Voilà bien, en effet, les avantages
faire de larges avances à l'arpent. de la culture intensive ou jardinière,
On ne craint pas d'éparpiller son capi- qui se résmnne en deux recommanda-
tal sur de grandes surfices, on achète Lions essentielles : lab nrs profonds
volontier encore un lopin de terre et fumures copieuses.
que fort souvent on paie plus qu'il ne Il va sans dire que l'on n'y arrive
vaut, plutôt que d'augmienter le capi- pas en un tour de main et qu'il est
tal d'exploitation. On préfère avoir plus aisé de mettre ces choses-là sur
beaucoup d'arpents en superficie, au le papier que dans la pratique ; mais
lieu de les avoir en cube de. terre enfin il n'en est pas moins vrai que
arable ; car disons-le en passant, on l'on peut arriver tantôt promptement,
n'aime pas iabourer : on se contente tantôt graduellement, à exécuter des
de gratter la terre. On ne songe pas labours profonds là où l'on se cou-
assez qu'un grattage le 3 à 4 pouces tente d'un misérable grattage, et
ne donne que 250 à 325 verges cubes qu'au lieu d'éparpiller l'engrais sur
de couche arable par arpent, tandis de grandes surfaces, ou même de le
qu'un labour de 8 à 10 pouces met vendre, on se trouverait bien de le
650 à 800 verges cubes à la disposi- concentrer sur des surfaces restrein-
tion des plantes et leur permet de tes.
pousser vigoureusement. P. JOIGNEAU.

« Dans un cube de 2000 verges de
terre, on peut on doit (1) enfouir des Rcue d'agriculture et d'Economie ru-
masses d'engrais, et, ces engrais s'y raie.
trouveront dans d'excellentes condi-
tions, et c'est là un des plus beaux ti. La terre enployée en litière.
tres des labours profonds ; car étant
vrai que c'est avec les engrais que Nous avons la plus grande confian-
nous produisons les plantes, il est ce dans ce système par lequel on tri-
vrai aussi que, plus nous pourrons ple annuellement la production du
transformer d'engrais en récolles, sur
une surface donnée, plus nous augmnen- fumier. Nous espérons que nos lec-

terons nos bénéfices. teurs en feront l'essai cette année,
"lEt quelle sécurité pour le succès quand les litières seront extrêmement

des cultures lorsque l'on a affaire à rares.
des terres riches et profondes ! .

" S'il pleut, ces terres agissent Iemploi de la terre comme litiere
comme une éponge puissante et em- présente de nombreux avantages,
magasinent de l'humidité pour la cé- dont les principaux sont les suivants
der aux plantes dans les temps de sé- l. Pendant la décomposition des
cheresse, et les racines, même celles déjections solides et liquides, memème
des céréales, pénètrent plus avant au grand air, elle retient les gaz fer-
dans ce sol poreux et fertile ; s'y dé- tillisants, surtout l'ammoniaque.
veloppent à leur aise, s'y mettent à 2. Le mélange des terres contenant
l'abri des ardeurs du soleil, et, pares alcalis avec les déjections azotées,
leur vigueur contribuent puissam- prédispose toute la masse à la nitrifica-
ment à éviter'la verse des cér'éales. tion, surtout à la faveur de la tempé-

Les terres superficiellement labou rature de l'étable, de sorte que le
rées ne se comportent pas ainsi: s'il fumier est plus tôt fait, et partant
leut, leur faible cube de terre est plus tôt assimilable par les plantes.
ien vite saturé d'eau, et les racines 3. Cette litière permet de mélanger

des plantes noyées ; survienne un plus intimement les déjections soli-
temps sec, et le peu d'eau que la terre des et liquides des animaux, sans en
aura pu emmagasiner sera d'autant perdre une parcelle, de sorte qu'on
plus vite évaporée qu'elle se trouve obtient un engrais plus complet.
plus près de la surface, et les racines 4. En choisissant pour litière la
des plantes n'étant que peu ou point terre propre à l'amendement physique
enterrées, ne trouvant plus l'eau in des champs, comme, par exemple, la
dispensable à leur développement, et marne 1) pour les sols acides l'argile

pour les sols sablonneux, la tourbei
(1) Rappelons-nous que pour tirer profit pour les sols pauvres en humus, etc.,

d'un labour profond, il faut engraisser forte- on atteint un double but, l'améliora.
ment, et il ne faut amener à la surface qu'un
peu de sous-sol chaque'année.-[Réd. S A.] (1) Glaise dans laquelle il entre de la chaux.

tion physique et la fertilisation du
sol.

5 On économise une grande partie
de la paille qu'on peut employer
comme fourrage au lieu de s'en servir
comme de litiere.

Voici comment on peut employer
ce système.

On fait creuser le-sol derrière les
vaches 6 pouces de profondeur sur 3
pieds 4 pouces de largeur. Tous les
jours, pendant le repas des bêtes, on
fait tirer, à l'aide d'une sorte de houe
ou raclette en bois, les déjections so-
lides daus cette excavation, où les
urines se reindient d'elles-mêmes ; on
fait répandre ensuite environ I mi-
niot de terre sèche par vache, et on
nettoie tous les mois. On obtient ainsi
en cinq mois de 45 à 50 pieds cubes
(le fumier par vache.

Cette méthode est la plus propre de
toutes : on l'emploie beaucoup dans
la Frise, où la paille manque. Elle
n'est pas si malpropre qu'on veut le
faire croire ; car on ne jette pas la
terre sous les pieds (les bêtes, mais
dans les grandes rigoles où se fait le
mélange, Tous les soirs, on fait jeter
un peu de paille sous les pieds des
animaux, comme on le fait pour les
chevaux, et le lendemain, de bonne
heure, ou pousse cette paille devant
les bètes. Comme les vaches ne se lè
vent et n'évacuent d'ordinaire que
le matin et le soir, au temps des repas
le vacher balaie seulement tant qu'il
est occupé à l'étable.

Si l'étable est dallée et pavée en bri.
ques, ou planchéïée, comme cela doit
etre, il n 'y a rien a y changer si ce
n'est d'élargir l'ancienne rigoleiet, le
cas échéant, de préparer une place
pour la terre sèche,

Cette litière donnie tîrois fois autant
de fumier en poids que la litière or-
dinaire, et aussi trois fois autant de
substa nce.

Cette méthode de préparer le fu-
mier répond complètement aux lois
de l'agriculure moderne.

CH. AUGUSrIN.

(Journ',al agricutltureï' pr'ogress5ite.)

Etre serrés comme des barengs en caque.
L'eau court toujours à la mer.
il ne saurait trouver de l'eau a la rivière.
Tant va la cruche à reau qu'elle se brise.
Goutte à goutte on remplit la cuve.
Le démon pêche en eau trouble.
L'eau fait pleurer, le vi ichanter.
L'eau fait pourrir la barque.
Mettre de îeau dans son vin.
Faire venir l'eau au moulin.
Il n'est pire eau que celle qui dort.
Il passera bien de l'eau sous le pont.
Il faut battre le fer tandis qu'il est chaud.
Ce n'est pas moi qui mettrai los fers au feu.
Tant chauffe-t-on le fer qu'il rougit.
Feu, argent, sagesse et santé,
Sont en prix, hiver et ét.
Feu bien couvert par sa cendre est entretenu
il n'y a pas de feu sans fumée,
Ni de plaisirs sans peines.
Il ne faut pas mettre les étoupes au coin du

feu.
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Procédé pour conserver et ainéio en ce qui concerne l'emploi de l'acide AGRICULTURE
rer les feuilles de betteraves, chlorhydrique, car nous nous sommes

enviede 'aimn. to assures qu'en employant les doses in-
e vue e l'alimentation et mme de beaucoup plus CAUSERIE.

du bûtall. fortes, les matières ne renferment pas
Cprocédé a pour base la cuisn cet acide à l'état libre; il se combine Le curé et Ses habitantS.

Ce à la potasse et à la soude et forme
des feuilles un présence d'une dose aussi du chlorure de potassium et du M. le Curé.-Le sujet que nous allons
convenable d'acide chlorydrique. Loni sel marin, en déplaçant les acides or- traiter ce soir a un caractère agricole
opère de la maniere sivante : ganiques, qui, loin de nuire à la qua plus prononcé que les précédents, et

Pour connencer l'opération, on lité de l'aliment, l'améliorent au con- j'espère qu'il vous intéressera beau-
remplit d'eau jusqu'a la moitie de la traire sensiblement lorsqu'ils ne sont coup. Je vais essayer de vous faire
hauteur environ le vase destiné au ps en trop grand excès. comprendre que, tout en faisant beau-
chauffage et que nous supposerons de Le chaullage peut être pratiqué coup d'argent avec le revenu d'une
50 gallons de capacité l 'on ajoute soit à feu nu, soit au moyeu de la va- terre, on peut se ruiner ou au moins
de deux à trois rogilles d'acide peur dans des vases inattaquables par ruiner ses enfants. Oui, cet argent
chlorhydrigne à 22 degrés Baumé, les acides. Lorsque l'on opère à feu que l'on accepte avec tant d'avidité,
et l'on remue de manière à bien nu l'on emploie des chaudières en eu retour de quelques miiots de
mélanger avec 1eau, au moven d une fer ou en fonte émaillées à l'intérieur grains, est souvent le prix de sa terre
spatule de bois; ou porte alors a l'e- ou bien encore des chaudières en cui- mvme. Parmi les cultivateurs, il en
bulliion et l'on introdluit dans la clii- vre. Lorsqu'au contraire on désire est qui pensent s'enrichir et qui ce-
lière 150 livres de feuilles avec les faire le chauffage à la vapeur, on pendant vendent leur terre en détail.
collets, c'est-à-dire dais l'état où on peut employer à cet effet des cuves Je suis certain qu'en m'entendant
les obtient après avoir separé les ra- en bois dans lesquelles on dispose des raisonner ainsi, vous vous dites en
cines pour la fabrication du sucre ou barboiteurs en cuivre ou mieux des vous-mêmes : Mais, Monsieur le curé
de l'alcool. Les 150 livres de feuil- serpentins, afin d'introduire le moins extravague ce soir, il doit avoir la
les tiennent difficilement dans la d'eau possible. Après un certain nom- tête un peu fatiguée.
chaudière au moment ou on les y in- bre d'opérations dans les chaudières, Les habitanis.-Non, Monsieur le
troduit, mais a mesure que l'opéra- il se forme un dépôt qui provient de curé, nous ne vous jugeons pas aussi
tion avance elles s'atfaissent et il de- la terre entraînée par les feuilles, il sévèrement. D'ailleurs, nous sommes
vient alors facile de -les laire plonger convient alo-s, pour l'enlever, de lais- accoutumés à vous entendre avancer
dans le liquide en appuyant un peu ser déposer le liquide et le décanter des propositions qui, au premier abord,
avec la spatule de bois. pour le faire servir de nouveau. nous surprenaient et que vous avez

Lorsque les feuilles plongent com- Non-seulement les feuilles prépa- toujours su résoudre avec facilité et à
plètenient dans le liquide, on laisse rées comme il est dit ci-dessus, se notre profit ; nous espérons que cette
bouillir pendant 10 oi 15 Ininu tes. conservent dans les fosses avec toute fois aussi il en sera de même.
puis on retire les feuilles avec des leur fraîcheur (1) ; mais encore par M. le curé.-Votre excellent juge-
fourches en bois pour les mettre en suite (le la préparption qu'on leur a ment m'est un sùr garant que cette
silos comme des pulpes de betteraves, fait subir', elles se trouvent très-sensi- fois encore, nous finirons par nous
après les avoir laissées égoutter en tas blement améliorées au point de vue entendre.
pendant un jour ou deux; ces tas doi- de l'alinîuntation du bétail ; l'on es- Voici tout mon sujet : On se ruine
vent être disposés de manière à per- time qu'une livre de feuilles ainsi souvent, en faisant de l'argent avec
mettre de recueillir facilement les conservées représente sensiblement son grain.
eaux d'égouttage que l'on doit faire l'équivalant d'un même poids de Vous avez entendu répéter souvent:
rentrer dans la chaudière, en sorte pulpe de betteraves provenant du tra- en voici un qui perd d'un côté, ce qu'il
que l'on n'emploie de l'eau que pour vail ordinaire des fabriques de sucre. ramasse de l'autre. Ces paroles peu-
la pruinere operation. Dit reste, a Le prix (le l'acide chlorhydrique à vent s'appliquer à un bon nombre, et
cette diffé-rence pres, les opérations employer pour cette opération ne s'é- il en est beaucoup qui imitent cette
suivantes se font de la même mianiiè'e, lève pas à plus de 2 francs ou 2 francs pauvre vieille qui prenait des pièces
en ajoutant toujours dans le utiuiie h 50 pour le travail des feuilles prove- dans la cuissière des pantalons de son
quide de deux à trois roquilles d'a nant de la culture d'un arpent de mari pour racommoder les genoux.
cide chlorhydrique par chaque charge- betteraves, ce qui est, comie on le Voici ce que vous remarquerez dans
ment de 150 livres de feuilles. En voit, une dépense à peu près insigni- presque toutes nos paroisses ? Le pro-
général, on ne peut faire rentrer fiante. priétaire d'un champ a mis de côté
dans la chaudiere à cuire la totalité , ze, vingt, trente cinquante pias-
du liquide qui s'écoule des tas, et l'on (L Agronome. MEHAY. qrepar année, et cela pendant cing,
emploie alors l'excédant soit e place dix, vingt ans. A la fin du compte, il
d'eau pour faire cuire la nourriture (1) Ces fosses peuvent être sur terre, de a ramassé un beau capital, et on l'ap-
des porcs, soit comme boisson pour trois pieds large à la base et en triangle, pelle le riche. Mais voilà le riche hors
les autres animaux de la ferme. recouverte de paille sèche et (le 18 d'àge, il ne peut plus gérer ses affai-

Il est très-important que les feuilles pouces (le terre. On p aut les conser- res n; force lui est de tout transmettre
soient travaillées comme nous venons àer également dans des caves en pré- e un fils -actif, vigoureux, économe
de le dire, aussi promptement cqne parant les osss de la même manière afin de comme le père. Et chacun de dire
possible après l'ar'rachîage, car lor's- les protéger contre les changemnents que l'air cmel èe tcau edr

r libre leur ferait subir.-(Réd. S. A.) " En voilà un qui reçoit une belle for-
qu'elles attendent trop longtemps, il -. _tune, et avec les talents qu'il possède,
y a un coiimencement d'alteratioii, Ménager la chèvre et le chou. il va en faire de l'argent 1"
elles noircissent et prennent alors une Nous n'avons pas garde' les cochons ensemble, Une année se passe, rien ne change,
mauvaise odeur qule le travail à l'a L'on ne peut faire d'une colombe un épervier. deux, trois, quatre ans s'écoulent, no-
cide ne fait pas disparaîttre entière- Verser des larmes de crocodile. tre héritier travaille comme un merce-
ment. Cependant, lorsqu'elles e sont i e fau a iruier les nfiant. naire ; cependant, la fortune n'aug-
pas trop humides, on peut les conser- Celui qui est trop endormi, mente pas, même après un certain
ver quelques jours, a la condition de Doit prendre gai-de à la fourmi. espace de temps, on s'aperçoit que les
ne pas les amonceler en trop gros tas. Vieille géline (poule) engraisse la cuisine. affaires diminuent ; on ne fait plus

Il n'y a absolument rien à craindre Etourdi comme un hanneton, d'argent, même on en dépense ; et cet
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état de choses va toujours s'aggravant. lions de minots de grains, quoique
Les voisins s'en apperçoivent, et com- notre population ne fut que de quatre
mencent à dire " Le garçon, quoi- à cinq mille ames.
qu'il paraisse travaillant et ménager, On ne pouvait alors cacher la joie
n'a pas les talents du bonhomme. On excessive qu'on éprouvait à la vue du
ne s'arrète pas là, on cherche à expli- chiffre prodigieux de nos exportations
quer ce mystère, et pour arriver à son de céréales, et des sommes d'argent
but, on fait les suppositions les plus qui revenaient dans nos coffres. L'en-
absurdes ; on dit que la petite brue thousiasme était d'autant plus grand,
est une dépensière, que son homme qu'on croyait qu'il ci serait toujours
prend peut-être le petit coup, &c.....ansictque notre pays était une

Un habitant.-Voilà, monsieur le source inépuisable. On ne semblait
curé, ce qui est arrivé dans la pa- pas même soupçonner que cette r-
roisse, il y a quelques années, et te chesse apparente pût avoir les cotisé-
pauvre héritier a été obligé de ven- queutes les plus désastreuses. E!
dre et de gagner les townships. Et je bien, qu'est-il arrivé? Et la généra-
vous assure qu'il y en a eu des cau- tion actuelle doit elle beaucoup de re
cans sur son compte. Il était proba- counaissance à celle de cette époque.
blement dans le cas que vous voulez sous ce rapport.
nous faire connaître. Au premier abord, et saus examen

Les autres habilants.-Tu veux pro- préalable, on pourrait répondre:Oui,
bablement parler du petit Baptiste. les cultivateurs de nos jours doivent
Oui, ça fondu vite là, et pourtant c'é- beaucoup à leurs ancêtres, parcequils
tait un homme comme il faut, en ap- en oît recu des terres étendues et
parence. On disait dans le temps que parfaitement défichées. Mais ne
c'était un sort qui lui avait été jeté. pourrions-nous pas y-ajouter:Ces
Toujours, si c'était vrai, le sort est resté terres sont complètement épuisées,
ici, car, lui, vit comme un seigneur, pour la plupart, incapables de dédon-
sur sa nouvelle terre ; tandis que ce- mager leurs propriétaires de la soin-
lui qui a acheté son bien tire le dia- mue de travail qu'ils leurs consacrent.
ble par la queue. Les habitanus.- Monsieur le curé.

M. le curé.-Non, mes amis, il n'y vous avez parfaitement raison ; o
a rien de tout cela ; et ce qui vous pa- travaille beaucoup, et on ramasse à
raît mystérieux est la chose la plus peine pour vivre, et encore on fait des
simple du monde. dettes. Il n'y a que ceux qui ont cu l

Une terre n'a de valeur, n'est-ce pas,bon esprit de réparer les torts de nos
qu'à proportion de ce qu'elle peut pro- aîctres, ci engraissant leurs terres
duire ; si elle est ruinée, c'est un cm- et - faisant, plus de praiiu--, qui peu-
barras, voilà tout. Eh ! bien, le riche vent réussir.
propriétaire qui, à vos yeux, a trans- M. le cré.- vous avez raison, mes
mis à son fils un si bel héritage, ne amis et ce que vous venez d'avancer
lui a laissé, en réalité, qu'un simula- ne pouve que vous êtes convaincus
cre de terre, un champ qu'il a rendutquoninicpeut réparerles torts (le nos
stérile comme un rocher, par les r édécesseurs, qu'en tenant une ign
coltes de grains qu'il en a exigé tous de conduite toute opposée à la leur
les ans, pour faire de l'argent. c'est-à-dire, en ne semant de céréales

Le père, avant de donner sa terre, (uiCce (lue lon peut semer sur un
l'a vendu par petites portions. Encore terrain bien fumé, et en faisant beau
une fois, c'est la fertilité d'une terre coup d'engis, au moyen du four
qui fait son prix. Eh! bien, il a com- rage.
mencé par lui enlever cette fertilité, 'Mais moiitiiant Quelle est la po
par la dégraisser, et. c-'est daims cet état pulation du Bas-Canada, aujourd'hui
d'appauvrissement qu'il l'a livrée ù Elle est d'environ 1,300,000 âmes
son héritier. Eh ! bien, pour que la productionîfut

La conduite de ce riche envers son en rapport avec celle le 1820, le Ca
fils est semblable à celle d'un père nada devrait produi-e à peu près
qui, voulant donner un beau cheval à 7,840,000 minots de b. Les produit-
son enfant, comniencerait par enlever il ?
la chair et les muscles de cet animal, Les habitans.- Il eu est loi, mon
et ne lui laisserait que la carcasse. sieur le curé.
Ce(homme avait de l'argent quand il M. le Cué.-Oui, il en est loiniet

afisadntomais cet ai-gent bieni loin ; car il ne produit pas aua fait sa donation, masce 1rgn
n'était-il pas en vérité le prix de la delà de 2,800,000 minots.
fertilité de sa terre ? Ce champ ne Cette production suffit-elle ai
peut plus produire, parce qu'on lui a moins poui le besoin de sa popula.
demanidé toute la graisse tous les hon ?
sucs, tous les principes fertilisants Les habUant..- Si elle suffisait i.
qu'il renfermait. ne s'importerait pas tant de farine du

Continuons notre démonstration. Il lant-Canada et des Etats-Uis, qu'il
y a 50, 60 ans, le Canada était un gre- s'et importe tous les ans.
nier, une terre d'abondance d'où le J. le Cu-é.-Jugcz par vous mêmes.
grain s'écoulait en grande quantité, mes bons amis, comme nous sommes
sur les marchés étrangers. Nous ex- loin de nous suffi'e. La tonsommation
portions alors au-delà de tr'ois mi- pour chaque individu est d'envirion
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cinq minots, et la production actuelle
donne à peine deux minots et quart
par tête.

Les habitants.- Nous ne nous se-
rions jamais soupçonné si pauvres !

.. le Curé.-Ainsi, vous le voyez,
aulieu d'exporter du grain comme
autrefois, le Canada est dans la péni-
ble nécessité d'en importer pour
nourrir au delà de la moitié de sa
population, et une quantité équiva-
lante à deux minots et trois quarts par
tête.

Et pourquoi sommes-nous dans
cette triste position ; parce que nos pè-
res ont vendu la graisse de leurs
champs à l'étranger. Voilà ce qu'il est
très-facile de comprendre. Parmi les
céréales, il en est qui épuisent rapide-
ment la terre ; le blé vient en pre.
mière ligue. Qu'ont fait nos ancêtres ?
Comme cette céréale se vend à un prix
plus élevé que les autres, on la culti-
vait en grande abondance, les récoltes
succédaient aux récoltes, quelquefois
la même semence couvrait le même
champ pendant 3, 4, 6, 8 années con-
sécutives. Pauvre terre ! Que valait-
elle et que pouvait-elle produire, après
un pareil traitement ?

Au moins. ils étaient excusables,
ceux qui agissaient ainsi, car il ne
soupçonnaient pas nême qu'on put
faire mieux qu'ils faisaient et per-
sonne pour les éclairer sur le danger
de leur système.

Mais ceux qui, aujourd'hui, mai-
chent sur leurs traces, et travaillent à
faire disparaître de leur terre tout
vestige de fertilité, quelle excuse peu-
vent-ils apporter, lorsque, tout autour
d'eux, les avertit qu'ils courent à leur
ruine, qq'ils peuvent, avec beaucoup
moins de travail, entrer dans la voie
de la prospérité ?

Comprenez-vous maintenant, mes
bons amis, qu'il y a un moyen de
faire de l'argent qui est ruineux ?

Les Ilabitants.-Nous sommes bien
forcés de le comprendre avec les cal-
culs que vous nous avez mis sous les
yeux. De plus, nous sommes convain-
cus que ce serait folie que de vouloir
plus longtemps cultiver comme le fai-
saient nos pères.

. le curé.-Malgré qu'il soit évident,
que faire rendre à un champ plus
qu'il ne peut donner sans se fatiguer,
soit un système ruineux pour les cul-
tivateurs, cependant, vous en verrez
beaucoup qui, d'ici à quelques années,
refuseront encore d'ouvrir les yeux à
la lumière, et qui seront au comble
de la joie, tant qu'ils pourront dire :
" J'ai vendu trente, quarante, soixan-
te, cent minots de grain cette année."
Ils croiront avoir fait leur fortune et
celle de leurs enfants, tandis qu'en
réalité, ce qu'ils ont de plus dans leur
bourse, n'est que le prix d'une par-
tie de leur terre. Voici le calcul que
l'on peut faire à ce sujet : Un culti-
vateur' a une terre qui vaut £600, il y
fait une récolte de céréales de £20 ;



cette somme est-elle une augmenta-
tion de sa richesse ? Elle n'est en réa-
lité que l'équivalent de la fertilité
que sa récolte a enlevé à sa terre ; et
s'il ne veut pas qu'elle ne vaille plus
que £580, il faut qu'il lui restitue en
engrais, ce qu'il lui a enlevé en
grain.

Mais, je vous entends me dire : Vous
êtes décourageant, et il n'y a donc
pas moyen de faire de l'argent avec
une terre, puisque l'on perd d'un côté
ce que l'on gagne de l'autre.

Vous vous trompez, si vous raison-
nez ainsi ; car il y a moyen de faire
de l'argent et meme beaucoup d'ar-
gent avec une terre, pourvu qu'on la
traite convenablement, et qu'on ne
la force pas de nous donner trop fré-
quemment ce qui l'épuise. La terre
est une poule aux oeufs d'or ; elle fait
notre fortune, si elle est bien nourrie,
si on ne la force pas de donner deux
oufs par jour, au lieu d'un, si on
ne déchire pas ses entrailles pour
avoir tout ensemble ce qu'elle ne de-
vrait donner qu'à la longue, enfin si
on ne la tue pas.

Dans notre prochaine causerie je
vous dirai la méthode à suivre pour
faire de l'argent avec vos terres sans
les ruiner et même. tout eu les ren-
dant plus riches et plus fertiles.

Un HabitantI.-Monsieur le Curé et
vous mes amis, voulez vous me per-
mettre de raconter une petite lis-
toire qui m'est arrivée cette semaine.

M. le curé et les autres habitants.-
Oui, oui, racontez.

Le néne habitant.-Ces jours der
niers, je rencontre un de mes voisins
et je lui dis : Pourquoi don( G. ne
viens tu pas à nos veillées, chez mon-
sieur le curé ? Si tu savais comme il
nous dit de belles choses ! Il me ré-
pondit aussitôt : " Je ne suis pas un li-
cheux comme vous autres ; d'ailleurs,
sais-tu que le curé va vous tourner la
tête avec ses histoires en l'air. Il faut
être foux pour croire que le curé peut
nous montrer à cultiver nos terres. Où
a-t-il pris cette science là lui ? Est-ce
dans son bréviaire ? Tiens, laisse moi
tranquille et ne me parle jamais de
ces cinq sous là." Il fallut abandon-
ner ce chapitre, car il avait l'air très-
mal disposé.

M. le curé.-Vous auriez pu lui ré
pondre qu'il avait raison, que dans le
bréviaire se trouve la science pour
tous, que tous les états peuvent y pui-
ser de bonnes connaissances. En effet,
on y trouve (le la littérature, de l'his-
toire, de la philosophie, (le la méde-
cine et même de l'agriculture. Quand
à la tête, si vous continuez de suivre
mes conseils, on verra dans quelques
années, qui l'a mieux tournée. Mes
amis, laissez les esprits croches aller
leur train, il y en aura toujours, comme
il y aura toujours des boiteux, des
bossus, des mal-bâtis enfin. Quand à
vous, forcez vos voisins, par vos bons
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exemples en agriculture, à revenir au
bon sens.

Les habitants.-Si nos entretiens font
des jaloux, c'est une bonne marque ;
c'est signe qu'ils nous sont profitables
On ne jalouse jamais ceux qui vont en
dessous. L'histoire que l'on vient d'en-
tendre, nous en rappelle d'autres que
nous raconterons aussi quand l'occa-
sion s'en présentera.

M. le curé.-Pourvu que vous ne
blessiez pas la charité, ces petits faits
ne feront qu'accroître l'intérêt de nos
causeries.-Gazette des Familles Cana-
nadiennes.

IONTRÉAL, 8 SEPT. 1870.

L'Exposition Provinciale.

C'est mardi prochain que s'ouvrira
sur le terrain du Conseil Agricole la
grande exposition provinciale à la-
quelle on travaille sans relâche depuis
plusieurs mois. On verra par le ta-
bleau (les entrées que nous publions
ailleurs que ce concours promet d'être
un des plus complets, et des plus in-
téressants que nous ayions eu dans la
Province. Le département des instru-
ments aratoires, à lui seul, devrait at-
tirer tous ceux qui se considèrent bons
cultivateurs, car, personne n'a droit à
ce noble titre s'il ne prend pas tous
les moyens de se renseigner sur la
valeur des nouvelles découvertes qui
lui permettent d'augmenter ses profits
avec moins de fatigue et moins de
main-d'oeuvre. Ceux qui s'intéressent
aux animaux améliorés trouveront
de leur intérèt de visiter cette exposi-
tion qui sera certainement magnifi-
que. M. Cochrane, à lui seul, exhibera
des animaux pour une valeur d'au-
delà de $100,000. Il n'y a pas de
doutes que les produits de nos manu-
factures y seront très bien représen
tés et que les autres départements
offriront chacun un grand intérêt.
Nous ne pouvons donc trop encoura-
ger tous les bons cultivateurs à s'y
réunir. Il y va d'ailleurs de notre in-
térêt national. Il y a assez longtemps
que l'on prétend dans le pays que les
étrangers nous surpassent en agricul-
ture, il faut profiter de cette occasion
pour nous organiser, pour nous comp-
ter, discuter des question d'un intérêt

général, et décider des améliorations
que nous devons entreprendre sans
plus tarder. Nous sommes déjà dans
une excellente voie, il ne faut plus
qu'un travail en commun pour arri-
ver aux meilleurs résultats !

Rappelons-nous que malgré le man-
que de récolte, malgré notre pauvreté
nous y gagnerons en faisant ce voya-
ge, si nous voulons nous donner la
peine d'étudier sur les lieux les cho-
ses qui nous intéressent et qui nous
permettront d'augmenter les profits
de nos cultures. Nous comptons donc
pouvoir y rencontrer tous les lecteurs
de la Semaine Agricole.

On nous informe au moment de
mettre sous presse que le tableau des
entrées que nous voulions publier ne
sera prêt que demain.

Le Parc Agricole.

L'ion. M. Archambeault, Ministre des
Travaux Publics et de l'Agriculture, est
aujourd'hui à Montréal et y restera ju-qu'a-
près l'exposition pour fournir sa part de
travail aux détails de l'organisation.

Il est allé visiter aujourd'hui les travaux
d'exposition et il les a trouvés dans un état
de progrès des plus sati-faisants. Le terrain
a été parfaitement nivelé. Une vaste bâ-
tisse provisoire.est élevée pour les objets
d'art et d'agriculture. D'immenses abris
sont prêts à recevoir les animaux. On a
lieu d'être étonné que le comité nommé
pour cette fin ait pu accomplir autant d'ou-
vrage en aussi peu de temps.

Les entrées sont beaucoup plu3 nombreu-
ses que de coutume ; en sorte que l'on
peut s'attendre à une exposition brillante.

On sait que les chars urbains conduisent
jusqu'au terrain qui se trouve en arrière de
l'hotel-Dien.

Nous recevons à ce propos la note sui-
vante de M. Beaubien, celui dont l'activité
a le plus contribué à la prompte exécution
des travaux :

Monsieur le Rédacteur,
Je suis heureux de faire savoir au public

que gràce à la libéralité des propriétaires avoi-
sinant le Parc Agricole, le Conseil d'Agricul-
ture a réussi a entourer ce parc par une ave-
nue de 100 pieds de large, toujours ouverte au
public.

Ces propriétaires sont E. G. Penny, Ecr.,
Madame Nolan, les Révérendes Dames de
l'Hotel.-Dieu et S. C. Bags, Ecr.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Louis BEAUBIEN,
Membre du Conseil d'Agriculture.

-La Minerve.
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Nous donnons aujourd'hui la re- timîents. Cette construction dénote

présenitation d'une jolie remise au chez son propriétaire beaucoup de
bout de laquelle se trouve une écurie goût en nimme temps qu'elle n'exige
économique qui conviendront pour pas de dépenses beaucoup plus fortes

nos abonnés qui habitent un village que pour les constructions ordinai-

et qui n'ont pas besoin de grands bâ- Ires.

Bien des chevaux ont la mauvaise comme l'indique la gravure et qui
habitude de se jeter en arrière dans chaque fois qu'il se jettera eu arrière
les bâtiments et cassent souvent leurs serrera la nachoir du cheval, ce qu
licous de cette manière. Pour y re- le fo'cera de suite, à s'avancec'poui
médier on suggère d'attacher le câ- éviter la douleur qu'il éprouvera.
ble du licou à une forte corde placée

Singulier fléau.

Un singulier fléau vient de se dé-
clarer sur les pois ; nous espérons
qu'il n'est pas gén'éral. Hier, M. Olier,
N. P., de Ste. Anne de Stukely est
venu nous montrer des pois achetés
sur le marché de Montréal. A l'exté-
rietr, ils ressemblent aux pois ordi-
naires; mais si on les crève, on trouve
l'intérieur occupé par une mouche
pleine de vie (le la grosseur du pois.
Il ne reste qu'une légère enveloppe.
Comment cette mouche a-t-elle pu y
pénétrer, comment a-t-elle pu y vivre,
y grossir, c'est ce que nous ignorons.

Nous prendrons la liberté de signa-
ler ce cas au savant rédacteur du Na-
turaliste Canadien, M. l'abbé Proven-
cher.

Fête Agricole et Industrielle à St.
Pie,

Dimanche, le 28 Août dernier, avait
lieu, à St. Pie, une fête agricole etin
dustrielle chez notre ami M. Joseph
Chicoine, à l'occasion de l'inaugura-
tion d'une machine à broyer le lin,
que ce monsieur vient de construire.

Plus de 500 cultivateurs et amuis de
l'agriculture s'y étaient donné ren
dez- vous.

Le Révd. Messire Desnoyers, curé
de la paroisse, ouvrit la féte par la bé-
nédiction de la bâtisse qui contient la
machine, puis vint la bénédicton
d'une cloche destinée à appeler les
ouvriers qui travaillelont dans l'éta-
blissement. Les parrains et marraines
étaient : P. E. Roy, Ecr., et sa Demoi-
selle ; M. Olivier Roberge et sa dame
M. F. A. Girouard et sa dame ; M. Ré-
gis Racicot et sa dame ; M Jacques
Monty et Demoiselle Odile Beauche-
min ; M.Nlizael Renaud et Demoiselle
Philomène Beauchemi n.

Après la bénédiction, tous les assis-
tants vinrent tour à tour en éprouver
le son et verser une offrande géné-
reiuse.

La fête se termina par d'éloquents
discours de la part de Louis Delorme,
Ecr., préfet du comté (le St. Hyacin-
the et I. Lanctôt, Ecr., J. B.Bourgeois,
Ecr., T. A. Bernier, Ecr., J. A. Chi-
coine, Ecr., avocats de St. Iyacinthe
et M. Antoine Rocicot, arboriculteur
de St. Pie.

Une lettre d'excuse fut lue de la part
de P. S. Gendron, Ecr., M. P., pour
Bagot.

Nous félicitons 'Monsieur Chicoine
du succès de çette fête ; c'est un bon
augure pour Ia réussite de son entre-
pr'ise. l i ius

La machine à brover le lin enques-
tion est des mieux perfectionnées et
miérite tout l'encouragement des cul-

r tivateurs. Nous invitons ces derniers
à y porter leur lin.
-Co urrir 'de Si. IIyanialle.

Il est de la plus haute importance Puits Instantanés anicahis.
de bien examiner les pois que l'on em-
ploiera désormais pour le potage. Si La longue absence de pluies sur
ce fléau'est tant soit peu général, il 'ine grande partie de lEurope et de
sera absolument impossible de songer l'Amérique donne de l'actualité à cette
davantage à la soupe aux pois. Avis publication
aux familles. On a beaucoup parlé, cette année,
-La Minerve. de la découverte (les puits instantanés,

Ceux de nos lecteurs qui auraient qui a été attribuée à un Américain, M.Norton, et que différents inventeurs
de ces pois feraient bien d'en mettre onte réclamée. Sans nous oc.

quelques uns sous enveloppe et de les cuper de questions d'antériorité, il
nous suiffira de dir'e que le syst.eme

adresser à Nr. l'abbé Provancher-St est très ingénieux puisqu'il permet

loch de Québec. de faire jaillir (le l'eau à la surface
du sol dans un espace dle temps l'es

Quand donc pourrons nous comp- treint; et les quelques centaines de

ter sur les services d'un entomologiste curieux (ui se sont donné rendez-
vous anu commencement de l'année

rovincial ? qui vient de s'écouler, l'ont vu fonc-
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tionner pour la première fois à Paris miné, et on adapte alors une pompe à longueur de 48 à 51 pieds. On s'oc-
avec un légitime étonnement : deux sa partie supérieure ; on fait mancnu- cupe d'en perfectionner la construe-
ouvriers armés d'outils très simples, vrer la pompe qui ramne d'abord à tion, et diffèrents nouveaux modèles
travaillèrent a enfoncer dans le sol la surface du sol une eau trouble et sont à l'étude.
un tuyau métallique de 24 à 30 pieds bourbeuse par suite du nouîvemnetlt On1 prétend que lidée des puits tu-
de long, et parvinrent à le faire dis- de terre déterminé par l'enfoncement bulaires a pris naissance au moment
paraître dans la terre en une demi- du cylindre métallique ; apres une de la guerre qui a momentanóment
heure ; une pompe fut adaptée à sa heure ou deux, on obtient une eau divisC les Etats-Unis : quelques sol-
partie supérieure, et tout à coup une fraîche et limpide. Il va sans dire dais de l'armée du Nord auraient
eau abondante et purn se luit à jaillir que si l'eau a une force ascensionnel- puisé l'eau au moy en de tubes qu'ils
comme sous les ordres d'lui nouveau le suffisante pour jaillir au niveau du brisaient et enfonçaieînt dans la terre.
Moïse, sans qu'il ait été nécessaire sol, on a formé un puits arésien et la M. Norton aurait plus tard perfec-
d'enlever la plus petite qu'antité (le pompe devient inutile. lionné et rendu pratique cette inven-
matériaux. L'opération s'exécute génera'leieiit tion.

Le principe sur lequel repose le sans difficulté ; cependant, si le tube Nous avons vu chez M. Date, Rue
nouveau systme est tellement sim- rencontre un obstacle très résistant
ple et tellement élémentaire, qu'il est comme un rognon de silex, il faut ar: Craig, un de ces puits qu'il a fait lui-
à peine nécessaire d'en faire mention. racier le tube et l'enfoncer ailleurs n 'mme et qui fonctionne trs bien. Les
On sait que, dans un grand nombre mais dans la plupart (les cas, en rai- tubes ont été enfonés avec une masse
de terrains, il existe des couches deau son de son petit diamètre, il repousse oni
souterraines à une faible distance les obstacles (le c'té et arrive, neuf fois
sous nos pas, comme le prouvent les sur dix, à la profondeur voulue. L'ex-
puits ordinaires qui n'atteignent géné- périen'e exige en moyenne une heure Extrialis da livre au 100 loais
ralement qu'une petite profondeur. (le travail, et le tube de 30 pieds, d'or.
Supposons qu'une nape liquide existe, avec sa pompe, est d'un prix très-mo-
par exemple, à 30 pieds au-dessous déré ($ 15 ), ce qui permet de faire es beaux bls.-Les bîles cultures fourra-
de la surface du sol ; il s'agit tout des essais souvent fructueux dans les gères.-Les fortes récoltes de racines.-
simplement d'enfoncer dans la terre exploitations agricoles. Moyen de ne jamais manquer de nourriture
un tube étroit quipénètre jusqu au sein Un puits ordinaire nécessite (le p:our son bétail dans toutes les saisons de

du réservoir naturel, et d'adapter une grands embarras; il faut creuser le sol a jiiie, et de pouvoir leur donner double
r ration.

pompe à sa partie supérieure. et enlever la terre, garnir le trou len-
Voici comment on procède à l'exé- temnent foré d'un mur de maçonnerie, La bonne culure des blés.

cution de ces nouveaux puits : on ou en bois, et si l'eau ne se rencontre b
dispose sur le terraini une plate-forme pas, la dépense est complètement in- D. Les semailles primes des blés
solidement fixée par trois pieds de bois, fructueuse. Grâce au nouveau sys- sont-elles plus avantageuses que les
et percée d'un trou dans lequel s'eu- tème, on peut partout recbercher l'eau seniailles tardives ?
gage le tube métallique qui doit dis- àpeu de frais, sonder le sol avec une R. Les semailles primes sont de
paraître dans le sol ; ce tube, aux Igrande facilité, dans le cas où l'ou i beaucoup prlerables, par la raison
parois très-épaisses, a un diainetre trouve pas de nappe liquide, onenlève que les jeunes graMs ot plusde
intérieur (le 18 lignes et une ban- le tlbeon l'arrache et l'on peut le re- tem1ips de se fortifier pout résister à la
teur de 9 à 12 pieds ; à sa partie planter ailleurs. Il est inutile d'insis- seriesse de l'été; alors, les grains
inférieure il est, percé de trous sur, u1ne ter sur les avantages de ce nouveau talent mieux, et la pail le est plus forte
hauteur de 1i polces elviron ; il proceé, et les succès qu'il obtient de pour résister aux pluies, au vent et
est enfin termine par un cône d'a- toutes parts sont les plus solides ga- aux orages.
cier très-bien trempé. On. le frappe ranties de son étonnante efficacité. Il faut donc seimer de bonne heure,
violemment au nioven d'un iarteau- M. Audou, ingénieur, chargé en car c'est le moyen de s'enrichir
pilon suspendu par deux cordes qui France de l'exploitation des puits tu- D. Est-il bien. utile de choisir de
s'engagent dans les goges (le deux bulaires, vient d'être envoyé eu mis- belles semen(es
poulies ; ce marteau pesant, que deux sion par' l'Etat dans les Landes. et dlais R. Il f it absoltument choisir le
hommes peuven t facilement faire agir, quelques autres départeniets iiferti- plus beau de ses grains poîr semence.
pourrait endommager le tube, s'il le les pas leur séclh'resse. Nous venons Voilà pourquoi il faut tiier les plus
choquait directemîent à sa partie suipé- d'apprendre qu'un grand nombre de baux épis, que l'on mnettra de côté
rieure ; aussi est-il d isposé de miaiire saignes ont été pratiquées dans cer- avnit l hau ge ; l , soir, pendant les
à agir surun anneau circulaire soli- tailles régions incultes des Laudes ; voiWlles, on versera un boisseau tie
dement fixé au tube par des boulons ; l'eau a jailli de toutes parts; et il n'est blé ur la table, et tout le monde de
on déplace et ou remonte cet anneau pas douteux que l'apparition de ce la feriîe se mettra a trier les plus
à mesure que le tube s'enfonce, et précieux liquide transformera une beaux grai ils, qui seront mis de côté
l'opération, conduite par deux ou- terre inculte en riches et fertiles pour semence. On recommiîencer'a to.us
vriers habiles, s'exécute avec une très campagnes. les soirs, Jisqua ce (u'il y en ait as-
grande rapidité. Quand le premier En présence de ces remarquables sez.
tube a presque entièremiient disparu résultats obtenus, dans le Nouveau Il est tres-uttile de faire ce travail,
dans la terre, on y visse à sa partie Monde, en, Angleterre et en France, si l'on veut s'enrichir ; il ne faut donc
supérieure un autre tube, et on re- on a songé à appliquer le système de plus prendre sa semence dans son tas
commence la nèmme manSuvre ; une M. Nortonî au forage de puits arté- de grais, sans trier, car les grains pe-
fois arrivé à une certaine profondeur, siens en Algérie, et le maréclal Mac- tits, ridés et brisés par les ha tteurs,
on descend dans la cavité intérieure Malon a fait l'acquisition de trois sont perdus en terte on1 ne produisent
une petite sonde formée d'une pierre cents appareils tubulaires. Mais l'eau que misérablement.
attachée à une corde, et en examinant ie se rencontrant guère dans le dé- D. Comment faut-il préparer la se-
si elle revient sèche ou mouillée, on sert au delà d'une profondeur de 70 mence pour etre assuré de n'avoir ni
voit si on a atteint ou non la couche pieds le système des puits instanta- noir ni carie dans le froment, ni argos
d'eau. nés nîe potira être efficace que dans du seigle, pour hâter la levée et ga-

Quand la partie inférieure et per- un petit nombre de localités, puisque rantir la semence contre les oiseaux
cée du tube a pénétré dauls la nappe jusqu'ici les tuyaux réunis bout à et les insectes ?
liquide souterraine, le travail est ter- bout n'ont pas encore dépassé une IR. Il est très-facile d'obtenir tous

288LA SEMAINE AGRICOLE



2S4 LA SEMAINE AGRICOLE.
ces avantages; il suffit de mettre sa
semence à tremper pendant douze
heures dans de l'eau tiède, où l'on a
fait fondre du sel de cuisine en
grande quantité, et aussi un peu de
chaux vive ; on retire tous les grains
qui restent sur l'eau, lesquels sont
mauvais ; on met ensuite la semence
dans un panier, pour l'égoutter, et on
la répand sur le plancher; puis on
prend la poudre fertilisante, et à me-
sure qu'on la jette sur les grains
mouillés, une personne brasse les
grains avec une pelle de bois, jusqu'à
ce qu'ils soient tous blancs et assez
coulant pour être semés ; ensuite, il
faut semer le plus tôt possible, car les
grains préparés de cette manière sont
bientôt germés.

D. Comment faut il préparer la pou
dre fertilisante, pour blanchir et sé-
cher les grains de semence ?

R. Il faut mélanger ensemble de la
chaux et du plâtre cuit en poudre,
autant de chaque sorte, on en fait un
mortier avec de l'urine humaine,
qu'il faut mettre de côté à l'avance ;
on fait du mortier comme les maçons;
on sépare ce mortier par petites mot-
tes, pour qu'il sèche et durcisse
promptement; lorsqu'il est bien sec,
on le réduit en noudre très-fine. Voilà
la poudre fertilisante pour la prépara-
tion des semences. Il faut ramasser
cette poudre dans un endroit sec, car
on en a souvent besoin.

D. Quels avantages y a-t.il à prépa-
rer la semence de cette manière ?

R. Les avantages sont considéra-
bles, et c'est le cas de dire : il faut le
voir pour le croire. D'abord, toute la
semence lève huit ou dix jours plus
promptement et avec une vigueur
sans pareille. Les insectes et les oi.
seaux n'y touchent pas, et la beauté
et la force du tallage, ainsi que la
belle couleur vert-foncé des jeunes
blés se fait remarquer jusqu'à la ma-
turité des grains ; jamais on ne verra
un seul épis malade : pas de noir, ni
de carie ou d'argos, jamais!

Il faut absolument préparer de cette
manière le froment, l'orge, le seigle,
l'avoine et le maïs ou blé d'inde.

C'est un moyen de s'enrichir qu'il
ne faut das négliger.

D. Quels sont les meilleures espèces
de froment ?

R. On doit choisir de préférence le
plus beau de celui qui est acclimaté
dans le pays. Les Cultivateurs intelli.
gents doivent faire souvent (les essais
en petit, c'est un moyen de s'enrichir.

D. Quels moyens doit employer le
Cultivateur pour avoir tous les anrs de
très-belles récoltes de blés avec peu
de frais ?

R. Pour être bien assuré d'avoir
tous les ans de belles récoltes de blés,
qui ne coûtent pas cher, il faut pré-
parer ses terres à blés l'année p:écé-
dente par des cultures fourragères ou
des racines sarclées, mais il faut que
ces cultures soient faites sur des la-

bours très-profonds, accompagnés de
très-fortes fumures (1) ; de plus, le fu-
mier étant bien préparé et soigné,
c'est-à-dire arrosé abondamment avec
un riche purin où il y a eu des fu-
miers de latrines, de la chaux, du
plâtre et du sel, on peut alors comp-
ter sur d'énormes récoltes fourragères
et de racines ; c'est après les cultures
fouragères sarclées que l'on peut être
bien assuré d'avoir l'année s uivante
de très-fortes récoltes de beaux blés,
sur un seul labour et sans avoir be
soin d'y mettre le moindre engrais as-
surément. Ce blé ne coûtera pas cher
aux Cultivateurs. Les blés faits de
cette manière sont toujours très-pro-
pres; alors, quand ils sont hauts de
six pouces , on passe la herse ou le
rateau sur le jeune blé, et avant

d'y passer le rouleau on y sème
du trèfle seul, 1 lb. à l'arpent pas
moins ; ou on sème une prairie arti-
ficielle composée de mélange de
trèfle, mil et raygrass d'Italie ; en-
suite on passe le rouleau, et la jeune
prairie prospère très-bien à l'abri des
blés. Il faut faire absolument la même
chose dans les blés de printemps.
Dans ces conditions, les prairies arti-
ficielles réussissent admirablement
bien; c'est ainsi que, après le froment
récolté, on possède de très belles prai-
ries artificielles, mais il faut que les
champs aient été bien déboutés, bien
terrés, bien assainis, c'est-à-lire qu'ils
soient bombés à force d'y avoir trai-
sporté les terres des cintres. Deux ou
trois ans après on pourra défricher
ces prairies artificielles, qui donne-
ront encore une très-belle récolte d'a-
voine ou de pommes de terre avec très
peu de frais. Puis, on pourra, après
l'avoine, recommencer sur ces mêmes
champs les cultures fourragères ou
racines sur des labours très-profonds
et de très-abondantes fumures, de
même que l'on en avait fait cinq ou
six années avant.

C'est ce qu'on appelle l'assolement
alterne, système de culture qui doit
tôt ou tard enrichir les Cultivateurs
et le pays, c'est-à-dire, après un blé
qui épuise et salit la terre, vient de
suite après une culture fourragère ou
sarclée qui repose, nourrit, nettoie la
terre et la prépare à recevoir un autre
blé. C'est ainsi que l'on peut entrete-
nir et même augmenter de plus en
plus la richesse et la fertilité des ter-
res, tout en s'assurant une succession
de très-abondintes récoltes chaque
allée.

C'est un moyen assuré de s'enrichir
qu'il ne faut pas négliger.

D. Combien peut-on obtenir de mi-
nots de froment à l'arpent par un bon

(1) On se rappellera que pour arriver à ti-
rer profit de labours très-profonds, il faudra
plusieurs années, puisqu'on ne doit jamais ap-
profondir ses labours de plus d'un pouce par
année; encore, il faut faire suivre chaque dé-
foncement d'une bonne fumure.-Réd. S. A.]

assolement alterne sur une terre bien
améliorée ?

R. On peut compter sur une
moyenne de trente minots par chaque
arpent de très-beau froment, dont le
prix de revient ne dépassera guère ce
qu'il en coûte pour une vilaine ré-
colte.

D. Comment se fait-il que dans nos
pays, chaque arpent de terre ne rende
pas plus de blés aujourd'hui qu'il en
rendait il y a trente ans, et que le
prix de revient n'est pas diminué ?

R. C'est que les fumiers de ferme,
les purins, les urines et les engrais
humains ne sont pas mieux traités
aujourd'hui par les Cultivateurs, qu'il
y a trente ans ; c'est que dans toutes
nos fermes il y a disette de bon fu-
mier, et cependa-it dans toutes les fer-
mes on pourrait très-facilement les
doubler en quantité et en richesse
avec le même bétail. Mais on n'en
fait rien encore : la négligence des
fermiers! voilà le plus grand obstacle
aux labours profonds, aux abondantes
fumures et aux bons assolements.
Voilà pourquoi nos terres ne donnent
que des demi-récoltes et ne produi-
sent que la moitié du bétail qu'elles
pourraient nourrir.

D. La culture des blés en lignes est-
elle avantageuse ?

R. La culture des blés en lignes
bien espacées, faite avec un bon se-
moir, sur des terres en planches, fine-
ment préparées, offre de grands avan-
tages. Les grains sont enterrés à la
méme profondeur, l'air circule entre
les rangs et donne de la force à la paille.
C'est surtout dans les années plu-
vieuses que l'on s'aperçoit de la bonté
de ce système. Les blés sont plus fa-
ciles à nettoyer, moins sujets à verser
etproduisent beaucoup plus. On fera
bien de faire un essai sur le bout du
champ.

Culture fourragère, coupages. rizclnes.

D. Quelles sont les cultures fourra-
géres les pl'us primes et les plus avan-
tageuses aux cultivateurs et les meil
leures racines à cultiver ?

R. Au 15 août, il faut semer beau-
coup de seigle pour coupage fortement
fumé c'est le plus prime de tous les
fourrages : il produit beaucoup, il ne
faut donc pas le négliger (2).

Il ne faut pas nianquer (le semer,
dans ses blés, au printemps, les trè-
fles et mil, ou trèfle seul si on veut de
la graine.

Aussitôt que la terre est dégelée, il
faut semer, sur une terre fortement
fumée, un mélange de seigle de prin-
tem ps................. 5 gallons.

Pois hâtifs........ 10 gallons.
Ce fourrage pousse très vite et donne

une bonne nourriture pour tous les
bestiaux ; il ne craint pas les gelées.

Lorsque les gelées ne sont plus à

(2) Ce seigle pourra être coupé comme four-
rage avant le ter. juin.-[Réd. S. A.]
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craindre, il faut semer un mélange
de sarrasin......... 5 gallons.

Maïs, quarantin 2 gallons et demi.
Pois hâtifs......... 10 gallons et demi.
On peut semer ce bon fourrage tous

les quinze jours, jusqu'à la fli de
juillet.

En mai, il faut semer beaucoup de
maïs (blé d'inde ), pour fourrage.
C'est la plus excellente nourriture que
l'on puisse imaginer. Il double le lait
des vaches, et entretient les boufs
gras en travaillant. Il faut en semer
tous les quinze Jours, depuis le 15 mai
jusqu'au 12 juillet. On pourra en
nourrir son bétail, depuis août jus-
qu'en novembre. C'est le 'bon moyen
de s'enrichir.

Mais il faut fumer avec abondance
tous ces fourrages avec le bon fumier
bien préparé. Point de richesse sans
cela.

D. Quelles sont les cultures de ra-
cines les plus avantageuses ?

R. Il faut toujours faire plusieurs
espèces de racines et fourrages: beau-
coup de choux, beaucoup de bettera-
ves, beaucoup de rutabagas, beaucoup
de carottes, beaucoup de pommes de
terre, beaucoup de topinambourgs,
beaucoup de citrouilles, beaucoup de
pois. En mai, il faut planter beaucoup
de maïs, pour la graine (en ligne ), et
aussi des soleils en mai. Toutes ces
graines sont utiles pour nourrir et
engraisser les volailles, et cela ména-

Bonne culture de la pomme de terre et du
Rutabaga. -remède contre la pourri-

ture des pommes de terre.

D. Comment faut il cultiver la
pomme de terre pour éviter la pourri-
ture et en retirer de grands profits ?

R. Pour être bien sûr d'éviter lapour
riture, il faut cultiver des pommes de
terre primes (hâtives) et les mettre en
terre les premiers beaux jours du prin-
temps. Il faut répandre une poudre sur
la semence avant de l'enterrer. Cette
poudre est composée de chaux, de cen-
dres et de sel (beaucoup de sel). On
doit mettre les pommes de terre éloi-
gnées de 3 pieds entre les rangées,
afin de passer la houe à cheval nlu-
sieurs fois, ce qui augmente beaucoup
la récolte (tous les Cultivateurs doi
vent avoir une houe à cheval).

On peut être assuré d'avoir, au mois
d'août, une abondante récolte de pom-
mes de terre, belles et bien saines,
sans une seule tache ni piqûre ; mais
il faut débouter les champs.

On peut planter de suite après les
pommes de terre, des rutabagas qui
seront bons à récolter pour le temps
de la semence du froment; et, si on a
fortement fumé ses pommes de terre
et ses rutabagas, on n'aura pas besoin
de fumer son froment et la récolte'
sera belle, on peut y compter. C'est le
bon moyen de s'enrichir.

Le bon beurre,

ge les grains. D. Comment faut-il s'y prendre
Les citrouilles, pour avoir beaucoup de bon beurre •

d'une belle couleur, très-ferme pen-
Il faut labourer cinq à six traits de dant l'été et pouvant se conserver long-

charrues tout autour des champs, et temps ?
des mauvais prés ; on formera des R. D'abord il faut choisir les vaches
gros terriers qu'il faudra couper, tran- qui ont les marques beurrieres ; en-
cher et arroser avec du purin qu'on suite, leur donner une bonne nourri-
apportera dans une barrique. Il faut ture, en abondance et toujours un peu
semer des citrouilles, en quantité, sur salée ; les faire boire beaucoup, les
tous ces terriers ; on en récoltera des tenir bien propres, les brosser, les bou-
centaines. C'est une très-bonne nour. chonner tous les matins; laver l'a-
riture pour les vaches et les porcs. ieille (pis) avec de l'eau tiède, avant

(le les tirer, le lait vient mieux
Surtout, n'épargnons pas la proton- et il est plus propre. Il faut surtout les

deur des labours et le fumier pour tirer bien net, car le dernier lait donne
les racines, car les produits sont pro- beaucoup plus de crème ; ribotter
portionnés au fumiers, et puis les cul- (égoutter) le plus souvent possible.
tures suivantes en profitent c'est le Il faut extraire le petit-lait du beurre
vraie moyen de s'enrichir. avec soin, et envelopper le beurre

D. Le Cultivateur aura-t il assez de dans un double linge fin mouillé.
fumier pour faire toutes ces cultures Dans les grandes chaleurs, on le
fourragères et de racines? placera dans un endroit frais de la

R. Oui, il en aura assez etimême de maison, pour le tenir très-ferme.
reste, s'il'veut suivre exactement les Si le beurre est blanc,il faut mettre
conseils du Livre aux 100 louis d'Or. du jus de carottes dans la crème, ce
D'ailleurs, toutes ces cultures produi- qui aide à sa conservation, lui donne
sent plus de fumier qu'elles n'en con- une belle couleur et un bon gout.
somment, et le bétail grassement Si on veut du beurre très-fin, déli
nourri à l'étable, donne double fumier cieux, il faut le pétrir une a titre fois
double lait, double graisse, car on va dans du bon lait frais tiré.
pouvoir doubler la ration de nourri- Les abeilles.
ture de toutes ses bêtes. C'est le vrai L e
moyen de doubler son bétail et de D. Comment peut-on récolter l
s'enrichir rapidement en cultivant la miel et la rire sans faire mourrir les
terre. abeilles ?
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R. Voilà comment il faut s'y pren,
dre : Vers la fin d'août, quand la nuit
est arrivée, on prend la ruche pleine et
on la pose la tête en bas, dans un creux
qu'on a fait en terre, pour qu'elle
tienne solidement ; aussitôt on pose
l'ouverture d'ine ruche vide sur l'ou-
verture de la ruche pleine, et on en-
toure la jointure des deux ruches avec
un linge, de manière que pas une
mouche ne puisse sortir. On laisse
ainsi les deux ruches l'une sur l'au-
tre pendant deux jours, et quand la
nuit est arrivée, on lève doucement
la ruche de dessus et on la pose à la
place où élait l'ancienne. On peut
être assuré que toutes les abeilles ont
quitté l'ancienne et se sont réfugiées
dans la nouvelle que l'on avait eu
bien soin de beurrer de miel en de-
dans, pour attirer les mouches. On
emporte de suite la ruche pleine de
miel et de cire, afin que les abeilles
ne la sentent pas.

On ne fera donc plus mourrir les
mouches pour avoir le miel.

D. Comment peut-on faire travailler
les abeilles pendant l'hiver.

R. On forme une espèce d'abri aux
ruches. avec des paillassons, solide-
ment retenus, ce qui les garantit beau-
coup des grands froids, des vents et
des neiges. Dans le temps des fruits,
ou ramasse avec soin toutes les pom-
mes, poires raisins, figues, prunes gâ-
tés, et on en fait une espèce de ré-
siné en le faisant cuire longtemps
avec de la lie de vin ou de cidre. On
peut mettre aussi des carottes, bette-
raves, citrouilles, à cuire ensemble..
Tout cela étant cuit, doit être ramassé
dans de grands pots. L'hiver, on en
met dans une assiette, que l'on pose
près de chaque ruche, à l'entrée, et on
a le plaisir de voir les abeilles venir
manger cette nourriture qu'elles ai-
ment beaucoup ; puis, au lieu de man-
ger leur provision de miel, elles l'aug
mentent au contraire.

Il faut, pour la nourriture d'hiver
de chaque ruche, environ 12 lbs de
cette espèce de résiné économique.

C'est un moyen qu'il ne faut pas né-
gliger, car le miel et la cire se ven-
dent très-bien et ne coûtent par cher
au Cultivateur soigneux..

D. Est-il utile de mettre en écrit ce
que l'on vend au marché?

R. Oui, cela est très-utile ; il faut
que la fermière se rappelle ou fasse
marquer tout ce quelle a vendu
et tout ce qu'elle a acheté. Le mai-
tre doit en faire autant quand il
va à la foire ou à la halle, lorsqu'il
sera rentré à la maison il fera mar-

- quer tout cela au net ; d'un côté tout
ce qu'il a acheté dans pannée, et de
l'autre tout ce qu'il a vendu ; alo-s
il n'y a qu'à voir ce qui lui reste de
bétail et de grains, estimer à peu près

e et il verra de suite ce qu'il a gagné
s dans l'année, à peu de chose près. Les

bons pères et bonnes mères de famille

1
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feront très-bien de donner cette bonne
habitude à leurs enfants.

D. Quels sont les outils les plus ne-
cessaires au Cultivateur pour pouvoir
s'enrichir promptement ?

R. Il faut deux charrues, une grande
et une petite, une bonne herse
moyenne, une houe à cheval pour de-d
truire l'herbe entre les choux. les
pommes de terres et les racines :
un rouleau, un coupe pallie, des
brouettes, des ples creuses en fer
et tous les autres outils ordinaires.
ainsi que les charrettes d'usage.

Mais si l'cn n'a nas la houe à che-
val, le coope p aille et le coupe raci-
nes, on ne peut s'enrichir rap% nm mt.

Aussitôt qu'on aura gagné iuel-
ques centaines de francs, on achetera
une pompe en bois comme il v en a
dansIles navires ; elle conte 30 fr. ;
elle est très utilps pour remp'ir le ré-
servoir à purin et arroser les f;nmier's.

D. Est-il utile de mettre les outils
en place dans les fermes ?

Mettre chaque chose à sa place.

R. Oui, cela est néeessaire, et le
Cultivateur raisonnable exigera que
tous les jours chaque chose soit ren-
trée à l'abri, rangée et mise en place
et toujours au même lieu, afin de ne
pas perdre son temps à chercher les
outils quand on en a besoin ; et puis
le soleil et la pluie les fou pourrir,
alors ils s'usent moitié plus .v i1e.

C'est encore un moyen de s'enri-
chir qu'il ne faut pas négliger.

Lejardin de la ferme.
D. Est-il bien utile d'avoir un jar-

din dans la ferme ?
* R. Le bon Cultivateur doit avoir

un grand jardin, bien graissé, bien
soigné, bien garni de bons légumes,
de fines herbes, de bons arbres frui-
tiers et meme (le belles fleurs rusti-
ques pour toutes les saisons. C'est la
femme et les filles qui doivent soigner
le jardin.

C'est un moyen d'augmenter la
nourriture et le bonheur à la maison,
et d'avoir toujours quelques produits
à vendre au marché.

D. Comment les bons Cultivateurs
doivent-ils se préparer pour le iar-
ché ?

R. Il faut tout appr-ter dans la
charrette, la veille au soir, en v met-
tant de beaux legn uies, des plants de
choux, des fruits bien conservés, du
beurre frais, des oeufs, des froages
aux pommes de terre, des volailles
grasses, du lard bien 'conservé, de
beau miel, de la belle ciri, des conifitu-
res de carottes, (le bon résiné, des
fines herbes, et mémîîe de jolis boi
quets ; tout cela doit être bien pré.
paré, bien emballé ut tout chargé
dans la charrette l soi', afin que, le
lendemain matin, il n'y ait p ns qu'à
atteler le cheval. La benne ménagère,
bien enyeloppée dans un capu-
chon abritant la tte et les épaules,

partira assez matin pour être rendue
au marché une des premières, à la
pointe du jour. Sûrement elle aura
bientôt vendu tous ses beaux produits.
Elle rapportera à la maison des volail-
les maigres pour engraisser; elle
rapportera aussi les provisions né-
cessaires et aussi une grosse somre
d'argent qui fera bien plaisir : c'est
la récompense du bont travail.

D Quels soins faut il prendre lors-
qu'on plante des arbres fruitiers ?
Faut-il en planter beauconp dans les
fermes ?

R. Oui, il faut planter beaucoup de
pommiers, de pruniers, de cerisiers,
de noyers, etc.; dans les fermes, c'est
agréable et d'un grand revenu. Mais
pour qu'ils viennent bien et donnent
promptement des fruits, il faut creu-
ser de grands fossés sur toute la lon-
gueur du i'hamp ou du jardin, avant
l'hiver ; deux mois après, on mettra la
terre du dessus par dessous, puis
beaucoup de pierrailles mélangées de
pelées de gazon, de chaux et de sel
dans le fond, et l'on enfoncera très-
peu les racines ; par ce moyen, les
arbres profiteront, a vec une vigueur
étonnante et bientôt seront chargés
de fruits, miais à condition que l'on
entretiendra la terre du pied toujours
en bon labour et que l'on arrosera les
racines ave: le purin du grand ré-
servoir.

PICHERIE-DUNAN.

APICULTURE.

Les abeilles en saison morte.

Réunion de lin d'année. - Réunir
deux ruchées, c'est de deux popula-
tions distinctes n'en faire qu'une. Une
seule mère sullit, mais il y a incompa-
tibilité absolue entre deux mères
l'une devra succomber sous les coups
de sa rivale. Aussi, quelques jours
après la réunion, on trouve toujours
une mère étendue sans vie sous la ru-
che ou en avant.

Les réunions de fin d'année sonit
d'une grande importance pour la pros-
peité d'un apier. Quand la campa-
gne a eté mauvaise, que faire de tant
d 'essaims et de souches qui n'onit pas
suffisamment recueilli de butin pour
l'avenir ? Les supprimer en masse, ce
serait quelquefois perdre la moitié
d'un apier. Tuer les uns pour nourrir
les antres, ce serait encore un miait-
vais calcul, puisqu'il est bien constaté,
d'une part, qu'une colonie bien peu-
plée, ne mange guère plus en hiver
qu'une autre beaucoup moins peu-
plée, et que, d'autre part. la. supério-
rité (les travaux d'une ruchée forte sur
une faible est étonnante. Il ne faut
donc jamais détruire les familles,
niais les réunir, les agglomérer. Par
cette réunion, il y aura d'abord éco-

nomie de miel, et ensuite augmenta-
tion de produit : les deux peuples fon-
dus en un seul ne consommeront pas
autant et développeront bien plus
leur industrie que s'ils étaient restés
séparés.

Il n'y a pas d'époque déterminée
pour opérer les réunions de fin d'an-
nee.

On peut le faire dans les premiers
jours d'août, après la récolte du miel;
mais j'aimerais mieux attendre jus.
qu'à la dernière quinzaine d'octobre.
Quelquefois, les deux mères succom-
bent dans la lutte ; mais cet accident
est rare, et on ne doit pas en tenir
compte. Da reste, on a toujours la
ressource die faire au printemps une
autre fusion.

Peuplade deant étre réunie.-Quand
on connaît les difficultés de nourrir
les mouches en hiver ; quand on sait
que lus secours journellement prodi-
gués aux familles indigentes n'abou-
tissent ordinairement qu'à prolonger
leur misère ; quand on est surtout
convaincu de la supériorité'du nom-
bre dans l'association, sur les petits
groupes dans l'isolement, on n'hésite
jamais, en automne, à ne faire qu'un
panier de deux paniers, dont les pro-
pres ressources sont insuffisantes pour
atteindre au 10 mai suivant. Ainsi
donc, si la réunion a lieu en août,
elle se fera pour les yuches qui n'an-
ront pas 12 tbs de miel ; et si elle est
retardée jusqu'en octobre, elle ne
comprendra plus que les paniers qui
n'en auront pas 10 1bs. Les essaims qui
n'auraient pas tout à fait l'un ou l'au
tre poids peuvent à la rigueur rester
seuls.

Il faut que les deux ruchées à réu-
nir en une seule possèdent ensem-
ble 18 tbs de miel en août et 8 en ôc-
tobre. Les plus légères seront réunies
aux plus lourdes. Quant à celles qui
n'ont qu'une population minime avec
2 lbs ou 31bs de miel, elles ne valent
pas la peine qu'on s'en occupe beau-
coup. J'aimerais mieux en secouer
les abeilles et en démolir les gâ-
teaux, comme je l'ai dit au sujet des
réunions du printemps. On associe de
préférence deux rue'liées voisines,
quand même il leur manquerait
quelque peu du poids exigé. Rien
alors n'est dérangé dans les habitudes
des abeilles, qui retrouvent leur place
sans aucune difficulté.

Réunions des ruches communes.
La réunion des ruches communes est
facile. Voici comme on l'opère. Apr'ès
avoir excité le bruissement dans les
deux paniers qu'on veut associer, on
r'enverse l'un à ciel ouvert, et on place
l'autre par dessus ; on calfeutre le
tout avec soin, et on termine par quel-
ques bouffées de fumeé.

Les abeilles logées dans la ruche
supérieure mangeront le miel du bas
avant celui du haut, et, ai printemps,
on supprimera la ruche vide. On 'voit
que l'opération est bien simple, seule-



ment elle exige une distribution con-
venable de l'apier, dont chaque étage
doit être assez haut pour permettre la
superposition des ruches. C'est une
disposition qu'il est aussi facile que
peu coûteux de donner aux apiers
auxquels elle manque.

Quelquefois la mère et le gros de la
troupe se tiennent dans le bas ; vous
le constatez, au printemps, par la pré.
sence du couvain. Il faut alors supri-
mer la ruche du haut. Enfin, il y
aura peut-être beaucoup de monde
dans les deux paniers. Ne vous en in-
uiétez pas, et supprimez celui des
eux qui n'a pas de couvain, les abeil-

les ne tarderont pas à l'abandonner
pour se réunir à leur mère. Si elles y
mettaient quelque lenteur, secouez-
les, démolissez les gâteaux et enlevez
le miel qui peut s'y trouver.

Ayez bien soin de ne pas laisser de
vide entre les deux ruches. Rien que
3 lignes d'intervale entre les gâteaux
pourrait empêcher la réunion des deux
amilles. Chacune se tiendrait chez

elle, et la première qui manquerait de
vivres périrait sans que vous pussiez
vous en douter.

Puisque c'est la ruche du haut que
l'on doit conserver au printemps, il
faut, autant que possible, placer la
moins âgée au-dessus de l'autre.

Réêunion des ruchcs à calotte.-Quand
on a fait choix de deux ruches à ca-
lotte pour les réunir, on enlève la ca-
lotte de la ruche à supprimer, et on la
remplace par la ruche à conserver. On
laisse une porte à chaque ruche, et
on a bien soin que les mouches d'en
bas puissent facilement communiquer
avec celles d'en haut au moyen d'un
petit gâteau. En provoquant le bruis-
sement avant et après la réunion, il y
aura très-peu de victimes. Les choses
resteront en cet état jusqu'aux der-
niers jours d'avril. A cette époque,
on supprimera la ruche inférieure.
On fera bien de consulter l'article sui-
vant.

Si, au moment de la réunion, il y a
des abeilles dans la calotte que l'on
supprime, on les secoue à terre,
comme nous l'avons dit pour les réti-
nions du printemps.

À bon chat bon rat.
Trop tard se repent le rat
Quand par le col le tient le chat.
Etre propre comme une écuelle à chat.
Un brochet fait plus qu'une lettre de recom.
*mandation.

-Chien qui aboie ne veut mordre.
Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée.
A mauvais chien on ne peut montrer le loup.
Battre quelqu'un comme un chien..
Entrez, nos chiens sont liés.
Il ne faut pas se moquer des chiens qu'on ne

soit hors du village.
Reçu comme un chien dans un jeu d quille.
MauvAis chien n'épargne personne.
Par petits chiens le lièvre est trouvé
Et par les grands est happé.
Li nuit tous les chats sont gris.
Chat échaudé craint l'eau chaude.
Chat~miauleur ne fut oncques bon chasseur,
Non plus que sage homme grand cacqueteur.
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Voyez-vous les peuples jeter des cris
d'admiration ? Voyez-vous les plus ri-
ches le saluer jusqu'à terre ? Voyez-
vous toutes les dames lui sourire et lui
lancer des oillades ? Voyez-vous l'ad-
miration et l'envie dans tous les yeux ?
Cet homme, heureux et puissant, c'est
moi, moi dont l'étoile avait un peu
pâlie pour reparaître avec plus d'éclat
dans le ciel de Paris 1 Arrière, place,
place, respect et honneur à M. le ba- .
ron d'Alteroche.

A ces mots, le matelot poussa un
long éclat de rire; les autres regar-
dèrent le gentilhomme avec étonne-
ment, comme s'il le croyaient frappé
d'tite folie soudaine. Le baron, rap-
pelé à lui-même par l'expi>ession de
leurs visages, jeta una regard de mepris
sur l'Ostendais et dit avec fierté :

-Pardonnez-moi, messieurs; je
voyais l'avenir devant mes yeux. C'est
une illusion, en effet, mais cette illu-
sion deviendra une réalité.

-Venez, venez ! s'écria Pardoes,
chaque heure nous vaut peut être
trente mille francs! A l'ouvrage ! à
l'ouvrage 1

Ils le suivirent à la rivière ; tous
retroussèrent leurs pantalons jus-
q "aux genoux, et entrèrent dans l'eau
pour pouvoir juger de près de la quan-
tité d'or disséminée. Il leur échappa
bien un cri, et ils frissonnèrent sous
l'impression de froid glacial du tor-
ren t ; mais leur soif d'or était si forte,
qu'ils bravèrent cette pénible sensa-
tion, et ils marchèrent dans l'eau en
tous sens, ramassant çà et là une pé-
pite entre les pierres. Cela ne dura pas
longtemps, car des douleurs cuisantes
dans les jambes les firent sortir de
l'eau les uns après les autres, et tous
aflìnri ent que l'homme le plus fort
ne saurait demeurer plus de quelques
minutes dans le courant. Et, en effet,
cetoe eau n'était que de la neige fon-
due qui descendait de laSiterra Nevada
probkblement à,travers des crevasses
dont le sol n'avait jamais été échauffé
par uj rayon de soleil.

Trompé dans cet effort, Pardoes dit
qu'on ferait mieux de retourner au
trou et d'en retirer tout l'or qu'il se-
rait possible d'atteindre. On pouvait,
néanmoins, essayer aussi de guéer la
riý ière, dtit-on revenir au bord toutes
les cinq minutes pour laisser circuler
,n sang plus chaud dans les jambes.

Ils suivirent son conseil et s'occu-
pèrent toute la journée du travail dé-
signé. Parfois il y en avait un qui
courait au bas du torrent et passait à
gué la rivière pour y chercher des pé-
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pites. Il arriva que cette tentative
réussit plus ou moins ; mais chaque
rois il fallut y renoncer à cause du
froid insupportable'de l'eau.

Vers le soir, losqu'ils allèrent se
coucher, l'or fut soupesé de nouveau.
On estima le produit de cette journée
à vingt-deux livres, ou environ vingt-
huit mille francs.

C'était sans doute un résultat assez
brillant. Il est bien vraie que le trou
ne contenait .plus d'or à leur portée ;
mais il était à croire qu'on découvri-
rait encore un gisement semblable
dans un autre endroit, et, en effet,
qu'on trouverait des moyens pour de-
tourner l'eau et mettre à sec certaines
parties du lit de la rivière, où l'on
pourrait ramasser aisément les pépi-
tes

Ceci fut dit par Pardoes pendant
qu'ils étaient assis, après le souper,
autour d'un grand feu, le plat plein
de pépites devant leurs yeux et se ré-

uissant, dans un doux oubli, du
bonheur qu'ils avaient rencontré si
inopinénient après tant de misères.
Quoique la physionomie du baÉon ex-
primât une joie outrée, il resta silen-
cieux, sans doute par crainte d'exci-
ter les.railleries du matelot. Avec la
conscience de son rang, toute sa fierté
naturelle lui était revenue, et il ne
voulait plus se commettre avec ce rus-
tre grossier et mal élevé.

-Je ferais bien une proposition,
remarqua Creps, mais je ne sais pas
si vous serez assez sages et assez avi-
sés pour l'adopter. Vous avez pres-
que tous perdu la tête...

-Voyons ta proposition, interrom-
pit, le matelot.

-Eh, bien, je propose qu'il soit dé-
fendu de travailler après certaines
heures à déterminer. Du train dont
cela va maintenant et dont cela ira
probablementi demain et les jourssui-
vants, aucun de nous ne finira la
semaine sans s'attirer une grave'mala-
die sur le corps.

-Bah ! quelle crainte folle ! dit
Kwik en riant et en se levant pour
battre un entrechat. Voyez, c'est tout
comme si j'avais dormi pendant vingt-
quatre heures!

-Oui, pour ce qui te concerne. Do-
nat, tu peux avoir raison ; mais tout
le monde n'est pas aussi robuste que
toi. Ma santé et celle de mes amis va-
lent plus que de l'or, et je ne veux
pas être enterré dans ce ravin solitaire,
ni y voir enterrer aucun de nous.

Pardoes reconnut après quelques
réflexions, la sagesse des conseils que
Creps leur donnait. On résolut de vi-
vre justement comme dans le placer
de Yuba, et de prendre régulière-
ment les repas et le repos, sans que
-personne se permit de chercher de
l'or en dehors des heures désignées.

-Partageons maintenant l'or, dit
le matelot.

A continuer.
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